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NOTE LIMINAIRE

Les Lazaristes furent établis à Troyes en 1638 principalement pour la prédication des missions paroissiales, et si, en 1662, le grand séminaire diocésain leur fut aussi confié officiellement, ils n'avaient pas cependant laissé de s'occuper de la formation du clergé déjà depuis octobre 1643. 

Il y eut donc au début des missionnaires et des professeurs, puis vers le milieu du 18e  siècle, la prédication des missions fut assurée par les Lazaristes de Montmirail, et il ne resta plus à Troyes que quatre prêtres de la Mission pour s'occuper de la vingtaine de séminaristes, qui leur étaient confias. 

Telle est dans ses très grandes lignes l'histoire de cet établissement qui, dès son origine, fit partie de la province de Champagne. 

Du point de vue ecclésiastique, le diocèse de Troyes relevait de la province de Sens, qui comprenait quatre sièges épiscopaux: Sens (archevêché), Auxerre, Nevers et Troyes. Le séminaire de Sens fut confié à la Congrégation de la Mission en 1675, et celui d'Auxerre en 1680. 

Au moment de la Révolution, le diocèse de Troyes comprenait 377 cures, 76 succursales, 4 annexes et environ 175.000 habitants. 

Les évêques troyens qui intéressent cette histoire sont : 

- René de Breslay (1604-1641), 

- François Malier de Houssay (1641-1678), mort le 11 octobre 1678  ; 
- Denis-François Le Bouthillier de Chavigny (1678-1697) ; il se démit de son siège en faveur de son neveu, du même nom  ; 
- Denis-François Le Bouthillier de Chavigny (22 avril 1697, transféré à Sens le 21 janvier 1716)  ; 
- Jacques-Bénigne Bossuet, neveu du grand orateur, (1716, démissionnaire le 30 mars 1742)  ; 
- Mathias Poncet de la Rivière (2 avril 1742, démissionnaire en janvier 1758)  ; 
- Jean-Baptiste-Marie Champion de Cicé (2 février 1758, transféré à Auxerre en 1761)  ; 
- Claude-Mathias-Joseph de Barral, (8 janvier 1761, qui se démet le 23 janvier 1790 en faveur de son neveu Louis-Mathias de Barral, devenu son coadjuteur depuis 1788.  [2]
L'histoire de l'établissement de la Mission à Troyes a été pratiquement écrite par le chanoine A. Prévost, en deux ouvrages, l'un plus ancien et fort résumé publié à Troyes en 1896 sous le titre : "Saint Vincent de Paul et ses œuvres dans le diocèse de Troyes" ; l'autre, plus volumineux et plus complet, publié à Bar-Sur-Seine en 1928 sous le titre : "Saint Vincent de Paul et ses institutions en Champagne méridionale". Dans ce dernier ouvrage, il est aussi question de la maison de Montmirail. 

Cet auteur a étudié les archives départementales, et nous l'avons largement utilisé, en corrigeant quelques erreurs de détail, et en complétant ses données par les renseignements qu'ont pu nous fournir les archives de Saint-Lazare, etc. 

Le chanoine Prévost a également publié l'Histoire du diocèse de Troyes pendant la Révolution (3 vol., 1909). Il y a peu à en tirer pour l'histoire du séminaire. 

Malgré l'abondance des documents cités par Prévost, un historien de la Congrégation aurait intérêt à reprendre l'étude des documents déposés aux archives départementales de l'Aube, pour compléter sa documentation. Ainsi, par exemple, nous ne savons pas grand chose de la période de la Révolution: inventaire des biens du séminaire, leur mise en vente, etc. 

Il y aurait lieu, d'autre part, de faire l'étude des Statuts synodaux, celle des registres paroissiaux où l'on trouverait sans doute encore bien des détails sur les missions paroissiales, enfin, celle des actes des notaires de l'époque, sans omettre la littérature historique locale, etc. 

Aussi, l'étude que nous présentons, ne peut être qu'une base de départ, capable tout au plus de donner une idée approximative de l'histoire de notre établissement de Troyes. 

Puisse-t-elle trouver un continuateur !   [3]
PREMIÈRE PARTIE

ÉTABLISSEMENT DES LAZARISTES À TROYES

----------

Chapitre Premier

PROJET D'ÉTABLISSEMENT

La Congrégation de la Mission fut fondée le 17 avril 1625. Dès le 26 octobre 1626, l'évêque de Troyes, René de Breslay, accordait à M. Vincent les pouvoirs spirituels, pour une année, en vue de missions à donner dans son diocèse. Nous dirons plus tard ce que fut l'activité missionnaire du Fondateur de la Mission et de ses disciples dans ce diocèse. 

M. Vincent entretint dès lors des rapports fréquents avec le diocèse. Il fit un premier voyage à Troyes en 1636. Le 8 janvier 1637, il mandait à son ami le chanoine Jean de Fonteneil, de Bordeaux : 

"Le bon Monsieur Nevelet, archidiacre de Troyes, mourut, il y a quelque temps, de la contagion … J'ai fait un voyage à Troyes durant ce temps-là, et Dieu sait combien de fois le bon Monsieur Robé, ce saint homme, me fit l'honneur de trouver bon que nous parlassions de vous". (1) 

NOTE : Louis Nevelet, archidiacre de Margerie, avait assisté aux conférences du Mardi à St Lazare (Prévost, 11)

Il est vraisemblable que ce voyage, qui eut lieu sans doute à l'automne de 1636, avait pour but de traiter l'affaire d'un établissement des Missionnaires à Troyes, car déjà elle était à l'état de projet. 

Deux personnages principalement en avaient conçu le dessein : le commandeur Noël Brulart de Sillery, et la Mère Marie d'Hanivel, alias Mère de la Trinité, supérieure du Carmel de Troyes. 

Noël Brulart de Sillery possédait la commanderie de Troyes, qui rapportait 40.000 livres de revenu. Vers 1619, il s'était placé sous la direction de M. Vincent, puis, renonçant au monde, il reçut la prêtrise le 1er avril 1634. Désireux d'utiliser ses biens pour la plus grande gloire de Dieu, il donna 30.000 livres à M. Vincent pour l'organisation du séminaire interne de Saint-Lazare, et il offrit son concours pour l'établissement d'une maison de missionnaires à Troyes, conjointement avec la supérieure du Carmel, avec laquelle il avait formé ce projet. [4]
La Mère de la Trinité s'en ouvrit à l'évêque de Troyes, Mgr de Breslay. 

"La Providence, écrit le chanoine Prévost, voulut se servir de cette fille du Carmel pour exécuter (ce dessein de faire un établissement de missions dans le diocèse) ; elle inspira à l'évêque de Troyes la pensée de fonder des missions, au même instant qu'elle suggérait à la Mère de la Trinité la résolution d'y employer tous ses soins. Un jour donc que le Prélat vint voir cette sainte religieuse, sans aucune intention de lui parler de cette inspiration à laquelle il ne s'était que faiblement arrêté, après quelques discours de piété, elle lui dit que Dieu demandait l'établissement d'une maison de missionnaires dans la ville. Le pieux prélat, surpris de ce langage, répondit : "Est-ce tout de bon, ma fille, et Dieu vous a-t-il donné quelques lumières à ce sujet ?" Aussitôt elle lui dévoila tout ce qui s'était passé en elle à cette occasion et reçut de l'évêque l'aveu qu'au même jour et à la même heure, Dieu lui avait donné à lui aussi la même pensée. Ils avisèrent ensemble aux moyens de l'exécuter" (2). 

Ils avaient sous la main l'instrument de la Providence pour réaliser cette fondation: le commandeur de Sillery. À l'occasion d'une visite, la Mère de la Trinité confia à celui-ci son projet, et tous deux convinrent d'en traiter au parloir devant Mgr de Breslay. Cette réunion eut lieu. L'évêque et le commandeur furent d'accord de contribuer l'un et l'autre à l'établissement d'une maison de mission, et la Mère de la Trinité fut priée d'en écrire à M. Vincent. En attendant, la pieuse carmélite et sa communauté implorèrent le secours divin pour le succès de l'entreprise. 

M. Vincent se rendit à Troyes pour en conférer avec l'évêque et le commandeur, et il fut résolu de passer l'acte de fondation au parloir du carmel. 

Le contrat fut signé le 3 octobre 1637 par devant les notaires royaux Laurent Tartel et Rémi Barat. 

En présence de M. Vincent, l'évêque et le commandeur de Sillery s'obligent à faire 3.000 livres de rente annuelle pour l'établissement de six prêtres de la Mission et deux frères ; ils feront des missions dans le diocèse et recevront chez eux pour la retraite spirituelle les curés et ecclésiastiques avant l'ordination. Pour ce faire, l'évêque concède 2.000 livres de rente à prendre sur ses maisons de Paris, qu'il permet et consent de vendre dès à présent ; de son côté, le commandeur fournit 1.000 livres de rente à cette fondation. 

"Nous René de Bresle par la grâce de Dieu et du St Siège apostolique Evesque de Troyes, frère Noel Bruslart de Silleri, chevalier, bailly de l'ordre de St Jehan de Hierusalem, commendeur des commenderies de Troyes et de la Ville-Dieu en Drugesin et Vincent de Paul  [5] Supérieur de la congregation des prebstres de la mission avons faict les conventions suivantes, c'est ascavoir que nous Evesque susdict de Troyes aiant considéré que les habitans des villes sont assistés spirituellement outre leurs curés par quantité de bons docteurs et religieux qui les instruisent aux choses nécessaires à salut et les portent à la piété et qu'il n'y a que le pauvre peuple des champs destituez de ce secours, et que la compagnie des prebstres de la mission faict profession particulière d'assister ledict pauvre peuple et qu'elle va de village en village, et par les petites villes, où il n'y a archevêché, évêché ny présidial, prêcher, catéchiser et faire faire confession généralle de toute la vie passée au dict pauvre peuple, qu'elle y establit la confrérie de la charité, pour l'assistance des pauvres malades, et faict son possible d'y pacifier les différends, et considérant de plus, que pour conserver les fruictz de ces bonnes œuvres il est nécessaire que cela se face par les ecclésiastiques des lieux et que les dicts ecclésiastiques soient es levés et entretenus dans l'exercisse de la piété requise à leur condition et que les dicts prebstres de la mission tâchent de les servir à cest effect en les retenant chez eux, les nourrissant et les aidant à faire une retraite spirituelle et instruisant ceux qui se disposent aux Sts ordres, dix jours avant qu'ils les prennent et tâchent à les porter à l'esprit intérieur et ecclésiastique et leur enseigner l'usage de la Ste théologie et les cérémonies de l'église le tout selon l'ordre de Messieurs les évesques des lieux où ils sont establis et à leurs propres coustz et despens. Nous désirant procurer le mesme bien aux ecclésiastiques et au peuple de nostre diocese nous avons prins résolution devant Dieu de fonder une maison des dicts prebstres de la mission dans nostre dict diocese, pour y faire les fonctions susdictes et avons donné et donnons à cest effect à la dicte congregation par donation entre vifs, scavoir : la somme de deux mil livres de rente annuelle et perpetuelle au denier vingt, au paiement des arrerages et pour le fondz de laquelle j'affecte et oblige les maisons que j'ay dans le fauxbourg St Michel de la ville de Paris vis-à-vis l'hostel de la Reyne mère pour jouir des dictes deux mil livres scavoir de la somme de douze cens livres dès le premier de ce mois et des dix huit cens livres restantes après ma mort, consentant néantmoingts que les dictes maisons soient vendues dès à présent et que des premiers deniers en provenant la dicte congregation recoive et prene la somme de quarante mil livres pour estre emploiées en fonds d'héritage ou en rente, dans ce diocese au profit de la dicte fondation, et qu'en ce cas ils jouissent dès à présent du revenu entier des dictes quarante mil livres, proffietant de passer une procuration à l'un des prebstres de la dicte congrégation pour recevoir par ses mains des locataires, le paiement des dictes douze cens livres par chacun an. A la charge que le dict Supérieur de la mission sera tenu d'envoier et d'entretenir à perpétuité six prebstres et deux frères de la dicte congrégation dans nostre diocèse au dedans la maison qu'ilz y auront à ceste effect, dans le premier jour de quaresme de l'année prochaine, et qu'au cas qu'il ne puisse donner que quatre prebstres dans le dict temps il sera tenu de bailler les autres deux trois ans après et de remplir au plus tost les places de ceux qui mourront ou qu'il rapellera, à condition encore que les dicts prebstres vivront selon leur institut dans la dicte maison et qu'ils seront tenus d'exercer leurs fonctions susdictes dans nostre dict diocèse et daler à cest effect aux lieux [6] où nous et nos successeurs evesques les envoirons pour y exercer leurs dictes fonctions qui sont comme dict est de prêcher, catéchiser et faire faire confession générale de toute la vie passée audict pauvre peuple, d'establir la dicte confrérie de la charité et icelle visiter de temps en temps, de tâcher à pacifier les différents du dict pauvre peuple de donner les exercices spirituels chez eux à leurs despens aux curés et aux autres ecclésiastiques de nostre diocèse que nous leur envoirons un à la fois seulement, de recevoir et nourrir aussi chez eux à leurs despens ceux de nostre diocèse qui se disposeront à prendre saints ordres dix jours avant la collation d'iceux et de leur enseigner les choses cy dessus contenues et de leur faire faire des conférences ensuite, des vertus propres aux ecclésiastiques ainsi qu'ilz ont acoustumé de faire dans leur maison de St Lazare à Paris, sans qu'il leur soit loisible de prendre aucune rétribution ny présent non pas mesme une pome pour les choses susdictes ny precher ny confesser dans nostre ville episcopalle de Troyes, non plus que dans leur chapelle, si ce n'est leurs domestiques ausquelz ilz pourront administrer les Sts sacrements et les enterrer avecq eux dans leur dicte chapelle, dans laquelle ils pourront aussi confesser et communier les dictz ordinands et les exercitans. 

Et nous commandeur susdict désirant contribuer pour les raisons susdictes au sainct et pieux dessaing de mondict seigneur de Troyes pour le salut des ames du dict diocése et particulièrement de celles qui sont dans l'estendue des terres, seigneuries, membres et chapelles qui dépendent de nostre dicte commenderie de Troyes, Nous avons donné et donnons par ces présentes, par donnation entre vifs à la susdicte congrégation de la mission à l'effect que de la dicte fondation, la somme de mil livres de rente annuelle et perpétuelle à la charge que les dicts prebstres seront tenus et obligés dacomplir les choses ci dessus de faire la mission incessamment dans les dictes terres, seigneuries, chapelles et membres qui despendent de nostre dicte commenderie de Troyes et de continuer de cinq en cinq ans et davoir un soing particulier de visiter la dicte confrérie de la charité et de veiller aux exercices et à la conservation du revenu d'icelle et que la dicte congrégation me faira participer aux prières, sacrifices et bonnes œuvres qu'il plaira à la bonté de Dieu de faire par icelle. 

Et nous Superieur susdict de la dicte maison nous faisant fort et prometant de faire ratiffier la présente fondation par nostre dicte congrégation dans un mois, après avoir rendu grâce à Dieu et à mon dict Seigneur de Troyes, ensemble à mon dict sieur le commendeur de la grâce qu'ilz nous font par la dicte fondation, Nous leur avons promis et prometons d'observer de point en point le contenu des présentes et de les recognoistre pour fondateurs de la dicte maison de la mission. 

En foy de quoy nous susdicts Evesque commendeur et Supérieur de la dicte mission avons signé la présente de nos propres mains, dont chascun a retenu une coppie et avons consent y et consentons qu'elle soit insinuée où besoing sera, donnant pouvoir aux procureurs qui en seront requis de nostre part ou de l'un de nous de consentir, si besoing est, à la dicte insinuation faicte sur l'une des dictes présentes coppies recognues pardevant les notaires cy dessoubz et voulons qu'elles aient la mesme force et valeur que si la dicte fondation estoye passée en la meilleure manière que faire se peut [7] et nous obligeons les uns envers les autres d'en passer tel autre contract qu'il sera jugé nécessaire par conseil à la première réquisition de l'un de nous à ce que la chose sorte son plain et entier effect ainsi qu'il est cy dessus conteneu. 

Faict au fauxbourg de la Ville de Troyes au parloir du monastère des révérendes mères Carmélites le troisiesme jour d'octobre mil six cent trente sept. 

Signé : René, E.de Troyes, 


le Ch.lr de Sillery. 
Vincent Depaul. 

Le samedy troisiesme jour du mois d'octobre mil six cent trente sept avant midy au gril et parloir du couvent des carmélites du fauxbourg de Croncelz-les-Troyes pardevant nous Laurent Tartes et Remy Barat notaires roi aux en la ville et bailliage dudict Troyes soubsignez sont comparus en leurs personnes Illustrissime et Révérendissime père en Dieu Mr René de Bresley conseiller du Roy en ses conseils Evesque du dict Troyes et frère Noël Bruslard de Sillery chevallier Bailly de l'ordre de St Jehan de Hierusalem, commendeur des commandemens de Troyes et de la Ville-Dieu en Drugesin et Vincent Depaul Supérieur de la congrégation des prebstres de la mission establie à St Lazare-les-Paris. Lesquelz ont recognu et déclaré reconnoissent et déclarent par la présente avoir fait entre eux les promesses et conventions cy dessus estant escriptes en la présente feuille et qu'ilz ont signé de leurs seins accoustumez au bas d'icelles et paraphé enfin de chacune page de l'escript et promettent chacun en droit soy fournir satisfaire à tout le contenu es dites promesses et conventions. Nous requérans acte de la dite reconnaissance, que leur avons octroyé pour servir ce que de raison et ont signé 

Signé : René E.de Troyes 

Le Ch.lr. de Sillery. Vincent Depaul 

Barat et Tartes. (3). 

Au moment de signer le contrat, l'évêque, rapporte la Chronique du Carmel, dit à la Mère de la Trinité: "Enfin, ma chère fille, voilà l'effet de ce que vous m'avez prédit il y a dix-huit ans!". Et il rappela une conversation qui remontait au temps de la fondation au monastère (4). 

Le 28 novembre suivant, M. Vincent écrit à la Mère de la Trinité : 

"Je suis très indigne de vous remercier, comme nous le sommes, des grâces qu'il vous plaît incessamment de nous faire ; c'est ce qui fait, ma très chère et aimable Mère, que je prie la sainte Vierge, à laquelle vous m'avez donné d'une manière particulière, qu'elle fasse en sorte avec son Fils qu'ils soient tous deux votre récompense et votre remerciement. 

J'ai jeté les yeux sur plusieurs ecclésiastiques pour votre sacristie ; mais il n'a point plu à Dieu que j'aie rencontré encore ce qu'il vous faut. Je veillerai, mais je doute fort que ce soit aussi efficacement que votre bonté le fait pour notre chétiveté … " (5).

Le 19 janvier 1638, pour assurer davantage la précédente fondation et la compléter, le commandeur de Sillery céda encore à la congrégation de la Mission la part qui lui revenait du fonds [8] et des propriétés des Aides et huitième de vin, qu'il avait dans les paroisses de Saint-Aubin et Saint-Maurille des Ponts-de-Cé, au diocèse d'Angers, et qui rapportaient 1.800 livres par an. Il s'en réservait l'usufruit pendant sa vie, sauf 1.000 livres tournois payables par partie dès le 1er octobre 1637. A cette occasion, il renouvelait les conditions de sa précédente donation: la mission serait prêchée tous les cinq ans dans les villages de Sancey-Saint-Julien, Serre, Bonlieu, Aillefol, Auxon, Le Perchois-Saint-Phal, Rouilly-Saint-Loup, Les Petites Chapelles et Trouan-le-Grand, où la commanderie possédait des terres. 

"A tous ceulx qui ses presentes lettres veront Louis Seguier chevalier, baron de Sainct Brisson Seigneur des Ruaulx et de Sainct Firmin conseiller du roy nostre sire, gentilhomme ordinaire de sa chambre et garde de la prévosté de Paris, Salut. 

Scavoir faisons que pardevant Philippe Galloys et Hierosme Cousinet notaires garde nottes du roy nostre dit Seigneur, en son Chastelet de aris, soubs signez, Fust présent et comparut personnellement frère Noël Brulart de Sillery, prebstre, chevallier, Baillif de l'ordre de Sainct Jean de Hierusalem commandeur du temple de Troyes et de la Ville-Dieu en Drugesin demeurant à Paris rue du petit Musc paroisse Sainct Paul. Lequel se sentant grandement touché du louable desseing pris, et qui lui a esté communiqué par Illustrissime et Révérendissime père en Dieu Messire René de Breslé, Evesque de Troyes, au mois d'octobre dernier, lorsqu'ils estoient ensemblement au monastère des Carmélites establi au faulx bourg de la ville de Troyes, sur le subjet de la fondation que ledict Seigneur Evesque désire faire dans son diocèse d'une maison et congrégation des prebstres de la mission conforme à celle de St Lazare de cette ville de Paris, dont la profession particulière est d'assister le pauvre peuple des champs, le prescher, catéchiser, faire faire confession généralle, establir la confrairie de la charité, pour l'assistance des malades, paciffier les différends, recevoir et nourrir chez eulx les ecclésiastiques , les instruire pendant dix jours, avant qu'ils prennent les saincts ordres, leur enseigner l'usage de la théologie et les cérémonies de l'Église, le tout gratuitement et aux fraiz et despens des dicts prestres de la mission. Et voulant le dict Seigneur Evesque procurer ce bien aux ecclésiastiques et peuple de son diocèse, il auroit pris résolution de faire la dicte fondation, laquelle ledict Seigneur commandeur trouvant fort pieuse, saincte et utille, dans ces mesmes pensées pour la descharge de sa conscience, désirant autant qui luy est possible suppléer à tous les manquemens de charité, desquelz il pourroit estre tenu et responsable envers Dieu, pour le faict des habitans des lieux de sa dicte commanderie de Troyes, pour coopérer cy après au salut de leurs ames, ledict Seigneur commandeur de son bon gré et libre volonté a reconnu et confessé avoir donné, ceddé, quitté, transporté et délaissé et par ces présentes donne, cedde, quitte, transporte et délaisse de tout à tous-jours par donnation entre vifs irrévocable et en la meilleure forme que faire se peult, [9] a promis garentir excepté du faict du roy A la maison et congrégation des prebstres de la mission qui sera ainsy establie dans le dict diocèse de Troyes, pour eux et leurs ayant cause, ce acceptant par Révérand père Vincent de Paul Suppérieur des prebstres de la congrégation de la mission establie à Sainct Lazare les Paris présent et comparant, le fonds et propriété des aydes et huictième des paroisses de Sainct Aubin et Sainct Maurille du pont de (Cé) appartenant au dict Seigneur commandeur, et à luy ou autres, dont il a le droict, venduz et engagez par Messieurs les commissaires députez par sa Majesté et pour lequel il a payé les finances déclarées es quittances, contracts et pièces dont il a baillé l'inventaire sommaire des dictes pièces faict sur les originaulx d'icelles par lesdictz notaires soubsignez, et à l'instant les dictz originaux rendus au dit Seigneur commandeur qui les a retenus en ses mains parce qu'il s'est réservé et réserve par ces dites présentes l'usufruict des dites aydes et huictième sa vie durant pour en jouyr a constitut et nom de precaire des dictz prebstres de la mission du dict diocèse de Troyes, entendant qu'après son décez le dict usufruict soit réuny et consolidé à la dicte propriété au proffict d'iceux prebstres du dict diocèse et que les dicts originaux leurs soient baillés, et dès à présent il les a subrogez à ses droictz et actions, et en attendant qu'ils ne jouiront des fruicts des dicts aydes et huictiesme, ledict Seigneur commandeur promet pendant sa vie et qu'il jouira du dict usufruict de donner et payer aus dicts prebstres de la mission du dict. diocése de Troyes ou au porteur des présentes pour eux la somme de mil livres tournois chacun an de quartier en quartier à commancer du premier jour d'octobre de l'année dernière, mil six cens trente sept, dont le premier quartier qui est finy le dernier jour de décembre de la dicte année, le dict père supérieur reconnoist l'avoir receu du dict Seigneur commandeur, dont il se tient content et l'en quitte, le second quartier escherra le dernier jour de mars prochain à continuer durant la vie d'icelluy Seigneur commandeur, et après son décès alors que les dicts prebstres de la mission jouyront des dicts aydes et huictiesme, le payement de la dicte somme de mil livres cessera et encore le dict Seigneur commandeur leur donne comme dessus et promet de payer es mains du dict père Vincent ce acceptant pour eulx la somme de trois mil livres tournois pour une fois payer dans cette présente année pour leur ayder à faire acquisition d'une maison dans la ville ou faulx bourg ou banlieu de Troyes, qu'ils seront tenus achepter dans le dict temps pour faire ledict establissement, et par la quittance du prix déclareront que la dicte somme de trois mil livres y sera entrée, dont sera fourni coppie collationnée au dict Seigneur commandeur, lequel s'est dessaisy et dévestu par ces dictes présentes, tant de la propriété et engagement des dicts aydes et huictiesme du pont de Sée à la réserve du dict usufruict que de tous les autres biens meubles et immeubles présentz et à venir jusques à la valleur de la dicte somme de mil livres tournois par an durant sa vie d'une part, et des dictz trois mil livres tournois pour une fois payer d'autre, au proffict des dictz prestres de la mission du dict diocèse de Troyes et de leurs successeurs et ayans cause, voulant qu'ils en soient et demeurent saisis et mis en possession par qui et ainsy qu'il appartiendra, constituant à cette fin son procureur le porteur des présentes, luy donnant pouvoir. Pour des dictes choses ainsy données jouir par les dicts donnataires et leurs successseurs et ayans cause [10] comme de choses à eulx appartenant par le moyen de la présente donnation, qui a esté faicte pour les causes et considérations devant déclarées et à la charge que les dicts prestres de la mission du dict diocèse de Troyes au nombre qui sera porté par la fondation du dict Seigneur Evesque, seront tenus de faire entièrement et exactement l'exercice de la mission suivant leurs statuts, particulièrement dans toutes et chacunes les terres seigneuryes, chappelles et membres deppendans de la dicte commanderie de Troyes à commancer au premier jour de caresme prochain sans discontinuation jusques à ce qu'ilz ayent faict la mission en chacun des dicts lieux. Et de la en après continuer la dicte mission de cinq en cinq ans à perpétuité. Mesmes procureront que les ecclésiastiques déservant les dictes chappelles cellebrent les sainctes messes et instruisent les enfans des habitans ou sont les dictes chappelles es jours et selon l'ordre qui en sera baillé par le dict Seigneur commandeur, inviteront les dicts ecclésiastiques de faire par chacun an leur retraicte et exercisses spirituels un à la fois dans leur dite maison de la mission, auront un soing particulier de visitter les confrairyes de la charité qu'ils y auront establyes et que la dicte congrégation le fera participant aux prières sacrifices et bonnes œuvres qu'il plaira à la bonté de Dieu faire par icelle. Touttes lesquelles charges cy dessus le dict père Vincent de Paul pour et au nom de la dicte congrégation qui sera establye au dict diocèse a promis entretenir et effectuer de point en point et de reconnoistre le dict seigneur commandeur pour leur fondateur et bienfaicteur et de faire ratiffier ces présentes par la dicte congrégation, sitost ledict establissement faict, et en fournir lettres au dict seigneur commandeur, le dict seigneur commandeur a subrogé et subroge par des dictes présentes ses successeurs en la dicte commanderie de Troyes pour faire observer à perpétuité par les dicts prestres de la mission les charges de la présente fondation pour laquelle faire insinuer les partyes constituant leur procureur le porteur d'icelles luy en donnant pouvoir et en demander acte partout ou besoing sera. Elizant pour ledict seigneur commandeur son domicile irrévocable en la maison où il est demeurant rue du Petit Musc paroisse Sainct Paul, Auquel lieu il veult et consent que tous actes et exploicts de justice qui seront faicts soient de pareil effect, force et vertu que si faictz estoient à sa personne, nonobstant changement de demeure propriétaire ou locataire, promisrent outre les partyes ces présentes et tout le contenu en icelles avoir pour bien agréables fermes et stables à tousiours, sans y contrevenir sur peyne de rendre et payer l'une à l'autre sans aucun procès tous coustz, despens, dommages et interestz qui faictz et encourus seroint par deffault du dit entretenement et éviter accomplissement du contenu cy dessus selon et ainsy que dict est soubs l'obligation et hypothecque de tous et chacuns leurs biens meubles et immeubles présents et à venir qu'icelles chacune en droict soy et ont pour ce soubz mis et soubz mettent à la justice juridiction et contraincte de la dicte prevosté de Paris ey de touttes autres ou trouvez seroient. Et renoncerent à toutes choses quelconques a ce contraires et au droict disant generalle renonciation non valloir. En tesmoing de ce nous à la relation des dictz notaires avons faict mettre le scel de la dicte Prévosté de Paris à ces dictes présentes qui furent faictes et passées à Paris en l'hostel du dict seigneur l'an mil six cens trente huict le dix neufviesme jour de janvier après midy [11] et ont les dictz Seigneur commandeur et père Vincent de Paul signé la minutte des présentes demeurée vers le dict Cousinet l'un des dicts notaires soubz signés, pour les dicts pères de la mission. 

Signé en fin: Galloys et Cousinet. 

Cet acte de donation fut ratifié par la Congrégation de la Mission en la forme suivante : 

“Et le trente ungnieme advenir jour de mars avant midy au dict an mil six cens trente huict sont comparus devant les dicts notaires le dict père Vincent de Paul supérieur de la congrégation des prestres de la mission establys à Sainct Lazare de Paris, Jean de la Salle, Jean Pillé, François Soufflier et Nicolas de Marseille tous prestres de la congrégation de la mission, faisant et représentant la plus grande et seine partye des dictz prestres de la mission du dict Sainct Lazare assemblez au son du timbre en la salle du dict lieu, ou ils ont accoustumé deulx assembler pour traicter de leurs affaires. Les quelz après que lecture leur a esté faicte par l'un d'iceux notaires l'autre présent du contract cy devant escript datté du dix neufviesme janvier dernier, qu'ilz ont dict bien scavoir et entendre ont de leurs bons grez et volontez reconnu et confessé avoir rattiffié confirmé et approuvé, ratiffient, confirment et approuvent le dict contract et promettent pour leur regard l'entretenir effectuer et accomplir selon sa forme et teneur, l'ont accepté et acceptent par ces présentes pour et au nom du dict establissement des prestres de la mission, maintenant establys au dict diocèse de Troyes et encores s'obligent d'accomplir les charges, clauses et conditions déclarées audict contract vers ledict seigneur commandeur de Sillery et ses successeurs suivant et au désir d'icelluy contratt ; auquel n'est innové ni préjudicié, promettans etc. obligeant renonce ans etc. 

Faict et passé au dict Sainct Lazare en la dicte salle, et ont signé la minutte du présent acte estant en fin de cele du dict contract. 

Signé en fin Galloys et Cousinet. 

Enfin, le contrat fut, le jeudi 1er avril 1638 insinué au greffe et registre des insinuations de la sénéchaussée d'Anjou et siège présidial d'Angers, et copie collationnée en fut délivrée par le greffe du Chatelet le 19 avril suivant (6). 

Cette donation du commandeur de Sillery subit par la suite une forte dévaluation. Le 15 mai 1665, le roi ne remboursa pour ces droits des aides et huitième que 12.150 livres, ce qui occasionnait une perte d'environ 24.000 livres de principal. L'argent de ce remboursement fut réemployé. Le 17 mai 1665, 4.000 livres furent employés au rachat de la rente de 200 livres empruntée à la fabrique de S. Pierre des Arcys, de Paris, pour l'acquisition de la maison de Troyes ; et, le 18 mai 1666, 8.129 livres furent versées à St-Lazare pour la constitution au profit de la maison de Troyes d'une rente de 369 livres 10 sols. Cette rente fut remboursée le 31 décembre 1672. [12]
Chapitre Deuxième

-----------

LE CONTRAT D'ÉTABLISSEMENT

Un premier contrat d'établissement avait donc été passé, le 3 octobre 1637, entre l'évêque de Troyes, le commandeur de Sillery, d'une part, et M. Vincent, d'autre part. 

Il est vraisemblable que ce contrat, soumis à l'avis et à la ratification du Conseil de la Congrégation, fut jugé insuffisant du fait des ressources qui en devaient assurer l'exécution, puisque deux autres actes postérieurs furent passés à ce sujet. Le 19 janvier 1638, le commandeur de Sillery cédait en faveur de la fondation ses droits sur les aides d'Angers, et, le 12 mars suivant, Mgr de Breslay signait un contrat définitif de fondation. 

L'acte du 19 janvier nous apprend que les Missionnaires n'étaient pas encore installés à Troyes, et qu'en plus de ses droits sur les aides, le commandeur leur donnait 3.000 livres pour les aider à acheter une maison. 

Par ailleurs, nous savons par la ratification de ce contrat, faite le 31 mars suivant par le Conseil de la Congrégation, que les Prêtres de la Mission étaient "maintenant establys au dict diocèse de Troyes". 

Vers la mi-janvier 1638, M. Vincent avait député à Troyes l'un de ses principaux missionnaires, François Du Coudray, qui revenait de Toul, où il était allé arranger une affaire litigieuse. Il était à peine de retour à Paris, sa mission accomplie, que M. Vincent l'envoyait à Troyes pour régler cette affaire de l'établissement de la Mission, qui faisait un pas en avant par la donation du 19 janvier et de nouvelles offres de l'évêque, qui proposait de céder à la Congrégation les maisons qu'il possédait à Paris. 

Le 22 janvier, M. Vincent annonçait ainsi à la Mère de la Trinité l'arrivée de François Du Coudray : 

"Voici Monsieur du Coudray, l'un de nos missionnaires, qui s'en va vous trouver, avec le projet de contrat de la fondation de Monseigneur de Troyes. Monsieur le commandeur a trouvé à propos d'en user de la sorte. C'est l'œuvre de vos mains. Il a plu à sa divine Majesté de vous donner grâce pour cela. J'espère, ma chère Mère, que vous la nous obtiendrez pour le servir selon son dessein. O ma chère Mère, [13] combien de belles pierres précieuses vous ajoutez à la couronne que Notre-Seigneur vous va façonnant! Certes, le nombre en sera aussi grand qu'il y aura des âmes qui seront sauvées par ce moyen ; mais à ce que les péchés et les misères de cette pauvre et chétive compagnie et particulièrement les miens ne soient point à empêchement à l'œuvre de Notre-Seigneur, je vous supplie, ma chère Mère, de lui demander ou qu'il nous ôte du monde, ou qu'il nous fasse tels que nous lui puissions rendre les services que sa divine bonté attend de nous. Je ne vous fais point de remerciement de tout cela. Dieu seul est digne de le vous faire et d'être votre remerciement lui-même. Je dis la même chose à votre sainte communauté, qui a tant prié et fait de pénitence pour cela. Je vous offre, à vous et à elle, ma perpétuelle reconnaissance de cette grâce que vous nous avez faite, ma chère Mère, et une soumission éternelle à vos volontés, qui sont celles de Notre-Seigneur même, en l'amour duquel je suis et celui de sa sainte Mère, ma très chère Mère, votre très humble et obéissant serviteur". 

Vincent Depaul 

De Paris, ce 22 janvier 1638. 

"Monsieur du Coudray a ordre de faire tout ce que vous, ma chère Mère, lui ordonnerez. Commandez donc, ma chère Mère, et vous serez obéie". (7) 

Dès son arrivée à Troyes, M. Du Coudray prit contact avec la Mère de la Trinité, et tous deux se concertèrent avec Mgr de Breslay pour l'établissement du contrat définitif de la fondation à l'étude. 

Quelques détails sur la marche des négociations nous sont fournis par cette lettre que, le 25 février, M. Vincent adresse à la Mère de la Trinité : 

"Voici encore la plume d'un remerciant, pour ce que votre charité nous donne toujours des nouveaux sujets de ce faire, par tant d'actes de bonté que de jour en jour le Saint-Esprit vous va suggérant pour notre bien et celui des âmes de votre diocèse. Vous ne vous êtes pas contentée, ma chère Mère, de proposer, de conduire et de mener à chef notre établissement avec tant de soins, de sollicitudes et de travaux quasi continuels ; vous y avez ajouté l'offre de votre maison pour notre logement et l'exercice des ordinands. O ma chère Mère! que cela me touche le cœur et qu'il me fait voir l'état d'une âme vraiment chrétienne et religieuse arrivée au point de la plus haute perfection à laquelle l'un et l'autre de ces états peut élever une âme dans l'exercice de la vraie charité! A Dieu en soit la gloire, ma chère Mère, qui s'est ainsi plu de vous élever à un état d'une si grande bonté, et à nous la reconnaissance éternelle de tant de bien que vous nous faites incessamment, et à vous, ma chère Mère, un degré de gloire au ciel répondant à la bonté que Notre-Seigneur a mise en votre chère âme! Voilà la reconnaissance et les souhaits que vous peut faire l'âme du monde qui vous est la plus obligée, ma chère Mère, et qui vous tient le plus pour sa très chère et très aimable mère. 

Je vis hier l'un des deux petits logements du devant de la maison de Monseigneur. De vérité, il serait expédient qu'on les eût tous deux à cause des vues et autres servitudes. Mais quoi! le logement que nous avons besoin à Troyes presse encore davantage, si me semble. [14] Comment ferions-nous pour cela sans les secours de ce qu'il plaît à Monseigneur de nous donner! S'il n'était vendu que le prix qu'il vaut, baste! Mais l'on l'offre pour 6.000 livres, quoique je crains que l'on aura peine d'en trouver deux cents de louage ; car il n'est point loué. Un père capucin l'avait pris et y avait mis une bonne femme dévote pour y retirer quelques pauvres personnes nouvellement converties ; mais je ne sais comme cela se fait qu'il n'y a plus personne que cette bonne femme et deux pauvres filles, qui s'en vont. D'un autre côté, de marchander avec notre bienfaiteur, ô Jésus! ma chère Mère, il ne le faut pas. C'est pourquoi, sauf votre meilleur avis, je pense, ma chère Mère, qu'il en faut demeurer là. 

Monsieur le commandeur n'a point jugé nécessaire de ratifier la fondation de Monseigneur, pource que mondit seigneur ne le désirant qu'à cause du contrat qui avait été passé auparavant sous seing privé entre ce bon seigneur et moi, il dit que, rendant l'original de ce contrat, qu'il avait, et moi ayant renvoyé le nôtre, et que tous deux étant déchirés, il n'est point besoin qu'il ratifie. C'est, ma chère Mère, ce que je vous supplie très humblement de faire entendre à Monseigneur et que je n'ai point vu personne témoigner avoir plus de satisfaction de l'action qu'il a faite pour le bien de son diocèse que M. son neveu Bault. Certes, ma chère Mère, la bonté avec laquelle il m'a reçu et traité avec nous n'est pas imaginable. 

Voilà tantôt notre mission de la cour achevée. Les pauvres missionnaires y ont travaillé incessamment, depuis le matin jusques au soir, à prêcher, catéchiser et à entendre la confession générale, depuis le matin jusques au soir, et sont si las qu'ils n'en peuvent plus. 

Nous ferons reposer et refaire un peu ceux qui sont destinés pour Troyes, pour s'y rendre la veille du dimanche de la Passion (20 mars), auquel temps Monseigneur a trouvé bon qu'ils commenceront à travailler par l'exercice des ordinands. Et moi qui importune trop ma chère Mère et toute bonne, je finirai en la suppliant très humblement de nous bien donner à Dieu et de le prier qu'il nous pardonne tant de fautes que nous commettons incessamment dans le dessein qu'il nous a confié, et suis à la sainte communauté de ma très chère Mère et en l'amour de Notre-Seigneur, ma très chère Mère, très humble et très obligé et obéissant serviteur". 

Vincent Depaul (8). 

Parvenu enfin à une entente totale avec l'évêque, M. Du Coudray en prévint M. Vincent, qui lui délivra une procuration pour signer avec le prélat le contrat définitif de fondation. 

Le 12 mars 1638, par devant Laurent Tartes et Remy Barat, notaires au baillage de Troyes, M. Du Coudray acceptant, Mgr de Breslay donne à la Congrégation de la Mission son hôtel, dit de Troyes, situé rue d'Enfert, au faubourg Saint-Michel, à Paris, sur le pied de 1.200 livres de rente, et une somme de 6.000 livres, une fois payée, pour six prêtres de la Mission, à condition qu'ils feront des missions dans les lieux de son diocèse où ils seront envoyés par lui ou ses successeurs, et qu'ils recevront gratis, toutes les semaines, un curé ou un ecclésiastique envoyé par l'évêque pour y faire la retraite, et qu'ils entretiendront aussi, pendant dix jours, gratuitement, [15] ceux qui se disposeront à recevoir les saints ordres par une retraite. Quatre prêtres devront être arrivés pour Pâques, les deux autres, dans les trois ans à venir. 

Voici l'essentiel de ce contrat  :
Entre "Messire René de Bresle conseiller du Royen ses conseils Évêque de Troyes, d'une part, et Mre François Du Coudray, prêtre de la Mission establie à St-Lazare lez Paris, étant de présent en cette ville de Troyes, au nom et comme procureur special de Mre Vincent de Paul prêtre Superieur de ladite Congrégation des prestres de la Mission … d'autre part. Lesquelles parties esdits noms reconnurent, signamment led. seigneur Reverendissime Evêque, que pour exécuter le dessein par lui pris et qu'il a déclaré à Mr le Commandeur de Sillery lorsqu'ils étoient ensemblement au monastère des Carmélites estably au faubourg de la ville de Trois au mois d'octobre dernier de fonder une maison des prestres de la Mission dans son diocèse, sur ces considerations que les habitans des villes sont assistés spirituellement outre les curés et par quantité de bons docteurs et religieux qui les instruisent ès choses nécessaires à salut, les portent à piété et qu'il n'y a que le pauvre peuple des champs destitué de ce secours ; que la Compagnie des prestres de la Mission fait profession particulière d'assister led. pauvre peuple, qu'elle va de village en village, et par les petites villes ou il n'y a archevesché, évesché, ny présidial, prescher, catechiser et faire faire confessions generalles de toute la vie passée aud. pauvre peuple ; qu'elle y établit la confrairie de la Charité pour l'assistance des pauvres malades, fait son possible d'y pacifier les différens ; considerant de plus que pour conserver les fruits de si bonnes œuvres, il est necessaire que cela se fasse par les Ecclésiastiques des lieux, et que lesd. ecclésiastiques soient élevés et entretenus dans l'exercice de la piété requise à leur condition ; que lesd. prêtres de la Mission tâchent de les servir à cet effet, en les recevant chez eux, les aidant à faire une retraite spirituelle, et instruisant ceux qui se disposent aux saints ordres, dix jours avant qu'ils les prennent pour les porter à l'esprit intérieur ecclésiastique, leur enseignant l'usage de la Ste Théologie, et les cérémonies de l'Eglise ; le tout selon l'ordre de Mrs les Evêques des lieux où ils sont établis, et aux propres coûts et dépens desd. prêtres ; Et desirant led. seigneur Evêque de Troyes de procurer le même bien aux Ecclesiastiques et au peuple de son diocèse, il auroit pris resolution devant Dieu de fonder lad. maison desd. prêtres de la Mission dans son évêché et diocèse pour y faire les fonctions susdites, et de ce il auroit communiqué aud. Sr Commandeur qui porté d'un zèle et piété envers Dieu et de charité envers les ecclésiastiques et peuples dud. diocèse, particulièrement ceux de sa commanderie de Troyes, il auroit déjà pour augmenter les fonds et le revenu de cette fondation fait donation à lad. maison et Congrégation des prêtres de la Mission dud. diocèse, de quelque domaine et somme de deniers, déclarées au contract qu'il en a faict avec le Reverend Père Supérieur dud. Ordre de la Mission passé à Paris par de~ant lesd. Srs Cousin et Gallois notaires au Chatelet le 19e jour de janvier dernier passé an present. 

A ces causes, led. seigneur Evêque, pour l'accomplissement de son intention … , donne … à la maison et congregation des prêtres de la Mission [16] qui sera etablie dans led. diocèse de Troyes …, ce acceptant par led. Me François Du Couldray aud. nom, une grande maison … scise en la grande rue du faubourg St Michel de la ville de Paris, louée la somme de 1.200 livres tournois … ". 

L'évêque donne de plus la somme de six mille livres tournois, "qu'il promet païer es mains dud. père Vincent de Paul", pour la même maison de la Mission à fonder dans son diocèse … 

"Cette donation faite pour les considerations cy dessus  ; et outre à la charge qu'incessamment et promptement les prêtres de la Mission de St-Lazare seront tenus d'envoyer et d'entretenir à perpétuité six prêtres et deux frères de la Congregation dans led. diocèse de Troyes en la maison qu'ils y établiront … Lesquels prêtres vivront selon leur institut dans lad. maison, seront tenus d'exercer leurs fonctions susd. dans led. diocèse, d'aller aux lieux où led. seigneur évêque ou ses successeurs Evêques dud. Troyes les envoyeront y prescher, catechiser et faire confessions générales de toute la vie passée aud. pauvre peuple, y établir la confrairie de la charité, icelle visiter de tems en tems, tascher à pacifier les différens dud. pauvre peuple, et faire faire les exercices spirituels chez eux à leurs dépens aux curés et autres ecclésiastiques dud. diocèse que led. seigneur evêque et ses successeurs envoyeront un à la fois seulement hors le tems des ordres, recevoir et nourrir chez eux aussy à leurs dépens ceux dud. diocèse qui se disposeront à recevoir les Sts ordres dix jours avant la collation d'iceux, leur enseigner les choses cy devant contenues, et de leur faire faire les conferences ensuite des vertus propres aux ecclésiastiques, ainsi qu'ils ont accoutumé de faire en leurd. maison de St Lazare lez Paris, sans qu'il leur soit loisible de prendre aucune rétribution, ny present quelconque pour les choses susdites, ny prescher ny confesser dans la ville episcopale dud. diocèse, non plus que dans leur chapelle, si ce n'est leurs domestiques, auxquels ils pourront administrer les Sts sacremens, et les enterrer avec eux en leurd. chapelle en laquelle ils pourront aussy confesser et communier lesd. ordinans et les exercitans … " 

Fait et passé à Troyes le 12e jour du mois de mars 1638 en l'hôtel épiscopal de lad. ville de Troyes avant midy (9). 

M. Vincent donna son acceptation du contrat, le 17 mars 1638, par acte passé par devant Dupuy et Païsant, notaires au Châtelet. 

Cet hôtel, dit de Troyes, que Mgr de Breslay cédait ainsi à la Congrégation, avait été bâti sur un emplacement vendu à l'évêque de Troyes par les Jacobins, le 30 janvier 1615. À ce titre, une redevance annuelle sera versée aux dits religieux. Le 17 mars 1640, assisté de MM. Portail et Pierre Duchesne, M. Vincent versa aux Jacobins une indemnité de 4.000 livres. 

Le 1er mars 1642, par devant Dupuy et Païsant, notaires au Châtelet les héritiers de Mgr de Breslay cédèrent aux missionnaires de Troyes une petite maison, joignant l'hôtel de Troyes, à condition: 1° d'être déchargés d'une rente de 200 livres léguée par l'évêque défunt, et 2° d'ajouter un septième prêtre à la maison de Troyes. [17]
"Jacques Gault advocat en la cour de Parlement demeurant à Paris rue denfer, au nom et comme procureur des exécuteurs testamentaires de Mre René de Breslay, vivant évêque de Troyes "donne … a tous jours par donnation entre vifs et irrévocable à la maison desd. prêtres de la Mission audit Troyes, (que "led. deffun et seigneur evesque a fondé et estably dans son dioceze … aux fins de s'employer incessamment a prescher, cathechizer, faire faire confessions generalles au pauvre peuple de la campagne, paciffier les differendz, establir la confrairie de la charité pour l'assistance spirituelle et corporelle des pauvres mallades, instruire les ordinands, faire conferences des exercices spirituelz avecq les ecclésiastiques dudict dioceze suivant les instituts le tout sans en recepvoir aucune rétribution)- "pour eux leurs successeurs et ayant causes, ce acceptant par Venerable et discrette personne Mre Vincent Depaul, superieur general des presstres de la Mission, une petite maison asscize en ceste ville de Paris au fauxbourg Sainct Michel rue denfer estant sur le devant de la dicte rue, et ayant une partie des chambres sur le portail de la maison et hostel de Troyes cy devant donné ausdictz prebstres de la Mission dudict Troyes par ledict deffunct seigneur evesque avec autres choses pour fonder ladicte mission audict Troyes … A la charge que outre le nombre de six prebstres et deux frères de la Mission qui doibvent estre a perpetuité en ladicte maison de Troyes suivant lad. fondation dudict douzième de mars mil six cens trente huict, il y aura dhabondant a perpectuité ung aultre prebtre de ladicte Congregation qui parfera le nombre de sept pour vacquer avecq les autres six dans ledic dioceze aux fonctions de leur Institut … " (10). 

Peu après, à la suite d'une transaction et d'un accord entre les héritiers de Mgr de Breslay, et les prêtres de la Mission, il fut réglé que pour les cens et rente que la Mission devait aux Jacobins, il serait versé par elle à ces religieux : six livres au jour de la St Dominique  ; une livre deux sols neuf deniers maille parisis de cens ; soixante-huit livres sept sols six deniers de rente, soit au total : 75 livres 15 sols. 

L'administration de leurs biens, situés à Paris, fut confiée par les missionnaires de Troyes, moyennant une procuration délivrée d'abord à M. Vincent, qui signa les baux de location de 1643 à 1659, puis, plus tard, au procureur général de la Mission. Aux archives nationales se trouvent les : "Baux des grand et petit hôtels de Troyes par la congrégation de St Lazare, de 1642 à 1776, allignemens, procès-verbaux de visite et plan … " (11) 

Ces propriétés, à vrai dire, rapportèrent peu à la maison de Troyes, qui eut à y faire fréquemment de sérieuses réparations. En 1726, les deux maisons rapportaient 2.000 livres de revenu.  (Voir A.N. S. 6617) [18]
D'après leur contrat d'établissement, les Prêtres de la Mission devaient se présenter au nombre de quatre à Troyes, pour les fêtes de Pâques. 

La question se posa bientôt de leur logement. 

Nulle communauté ne pouvait s'établir dans une ville sans le consentement des autorités civiles locales. Dès qu'il fut question de la venue des Prêtres de la Mission, la municipalité fit opposition à leur établissement dans la ville ou les faubourgs. Il lui paraissait bien suffisant déjà d'avoir dans les murs de Troyes une vingtaine de communautés religieuses, trois chapitres, six maisons hospitalières, la commanderie de Malte et dix églises paroissiales (12) 

Cela ne facilitait pas le travail des missionnaires. Aussi, en attendant que les autorités civiles eussent changé d'avis et que des négociations en ce sens eussent abouti, les Missionnaires durent aller loger provisoirement au village de Sancey, un des membres de la commanderie de Troyes. 

C'est là, que vers la fin de juin 1639, M. Vincent s'en vint visiter la petite famille et tâcher d'obtenir des autorités l'autorisation de se transférer en ville ou aux environs. Il demeura un mois à Sancey sans aboutir à ses fins. Toutefois, il laissait sur place la Mère de la Trinité et le commandeur de Sillery, qui allaient continuer les démarches nécessaires. 

M. Vincent écrit à la Mère de la Trinité, le 28 août 1639 : 

"… Je vous rends un million d'actions de grâces, ma chère Mère, de l'ardente charité avec laquelle vous me faites celle de m'écrire  ; et, pour ce que c'est Dieu qui a mû votre cher cœur à cela, et qu'il vous a inspiré tout ce que vous me dites, je l'embrasse avec toute l'affection et la révérence qui m'est possible et vous promets, ma très chère Mère, d'accomplir exactement tout ce qu'il vous plaît me prescrire. Il est vrai, ma chère Mère, que je crains bien que ma misère n'ait donné beaucoup de sujet de peine à notre très bon et très aimable Monsieur le commandeur. Mais que peut-il sortir d'un misérable pécheur que des manquements et des fautes en toutes choses ? et cela, certes, pourtant sans aucun dessein, car je n'en ai jamais eu d'autre, depuis que j'ai eu l'honneur d'être connu de lui, et bien longtemps auparavant, que de l'honorer et respecter comme un grand serviteur de Dieu, que je suis indigne d'approcher. Et pource que je n'ai autre moyen de le satisfaire que de recourir à sa bonté, je le fais, ma chère Mère, par l'entremise de la vôtre et lui demande très humblement pardon, étant prosterné en esprit à ses pieds et aux vôtres, et certes avec des mouvements de larmes que mon coeur tout échauffé et attendri envoie à mes yeux. 

Et pour ce qu'il est si bon de s'accommoder à ma prière à l'égard de Monseigneur de Troyes et de trouver bon qu'il ait une chambre à la maison, [19] je l'en remercie très humblement et le supplie, au nom de Notre-Seigneur, de compatir encore à ma chétivité à l'égard de l'autre point qui regarde le consentement de la ville, et d'avoir agréable de leur en parler lui-même, puisque vous me jugez pas expédient de leur en faire écrire ; car sans difficulté, ma chère Mère, l'on ne nous y souffrira point. J'ai avis que la femme d'un magistrat a dit à une personne ces paroles : "Qu'on ne pense pas à établir au faubourg les prêtres de la Mission  ; l'on ne les y souffrira pas!" Quel déplaisir, ma chère Mère, aurait M. le commandeur s'il se voyait offenser en l'œuvre de ses mains! Si, faisant ce qui sera en nous dans la simplicité, nous sommes refusés, à la bonne heure, la volonté de Dieu nous sera connue ; nous nous accommoderons comme nous pourrons hors l'étendue de la ville et des faux bourgs. Que s'ils l'agréent, comme je l'espère, si Monsieur le commandeur leur en parle, ce nous sera une grande consolation d'être entrés dans cet établissement par la porte de la déférence, de la soumission, de l'humilité, de la simplicité, de la candeur et de la charité. Si ceci choque votre sens, ma chère Mère, ou celui de Monsieur le commandeur, je vous en demande très humblement pardon et à lui aussi, et vous supplie encore derechef , au nom de Notre-Seigneur, de me supporter en cette misère. De dire que sa présence empêchera qu'on ne fasse violence, je le veux croire, mais je ne doute nullement que, dès qu'il aura tourné le dos, l'on n'en use autrement. 

Je sais bien, ma chère Mère, que sainte Thérèse en a usé autrement en quelques-unes de ses fondations  ; mais quoi ! c'était une sainte qui avait inspiration de Dieu pour cela. Mais aussi, ma chère Mère, je ne sais si elle en aurait usé de la sorte à l'égard d'un peuple qui aurait aversion des établissements nouveaux et qui l'aurait témoigné en plusieurs rencontres. C'est pourquoi je supplie derechef votre charité sans mesure d'agréer ce que je vous propose avec toute l'humilité et le respect qui m'est possible et de le proposer à mondit sieur le commandeur, comme aussi de lui dire que très volontiers je trouve bon qu'il prenne les quatre mille cinq cents livres qui sont entre les mains de nos chères sœurs de Sainte-Marie, où le bon Monseigneur de Troyes nous fit ouverture de les mettre. J'écris à Monsieur Dufestel à cet effet qu'il fasse délivrer ladite somme à mondit sieur le commandeur lorsqu'il commandera … " (13) 

Le commandeur de Sillery avait pensé que le procureur général, Mathieu Molé, dont la famille était originaire de Troyes, était particulièrement qualifié pour vaincre la résistance des autorités civiles de cette ville, et que lui-même pourrait se contenter d'appuyer sa démarche. Le commandeur continua donc de s'intéresser à l'affaire et grâce à ses démarches et peut-être aussi à l'appui d'autres personnages ecclésiastiques, les édiles troyens finirent par céder et la permission de s'établir en ville fut enfin concédée aux missionnaires. (14). [20]
Nous en reparlerons bientôt.

DEUXIÈME PARTIE

----------------------

LE PERSONNEL DE LA MAISON

M. François Du Coudray, ainsi que nous l'avons dit, ne paraît pas avoir été le premier supérieur de l'établissement, ou, s'il le fut, il ne le demeura que quelques semaines en attendant l'arrivée de la première équipe de missionnaires. 

M. François Du Coudray était né en 1586 à Amiens. Prêtre en septembre 1618, il avait été reçu dans la Congrégation au Collège des Bons-Enfants, premier siège de la Communauté naissante, en mars 162~6. Il y demeura jusqu'à son départ à Rome, en 1631. Revenu à S. Lazare, il fut envoyé à Toul pour y régler une affaire (1), et dès son retour à Paris, M. Vincent l'envoya à Troyes pour négocier le contrat d'établissement. Sa mission achevée, il devint supérieur de la maison de Toul (1638-1641), revint ensuite à St-Lazare (1641-1643), pour aller à Marseille (1643-1644). Devenu supérieur de la maison de Notre-Dame de La Rose, au diocèse d'Agen (1644-1646), il fut envoyé à Richelieu en 1646 et y termina ses jours en février 1649. 

Les Supérieurs de Troyes

De 1638 à la Révolution, la maison ·de Troyes compta trente-et-un supérieurs, dont la liste peut être établie ainsi : 

1638-1642 François Dufestel 
durant 3 ans 

1642-1644 Jean Bourdet 
- 
2
- 

1644-1653 Charles Ozenne 
- 
8
- 

1653-1657 Nicolas Rose 
- 
4
- 

1657-1658 Gérard Brin 
- 
1
- 

1658-1665 François Dupuich 
- 
7
- 

1665-1666 Guillaume Cornuel 
- 
1
- 

1666-1668 Gilbert Cuissot 
- 
2
- 

1668-1674 Denis Laudin 
- 
6
- 

1674-1678 Gabriel Le Bourcier 
- 
4
- 

1678-1680 François Chèvremont 
- 
2
- 

1680-1688 Martin De Vaquez 
- 
8
- 

1688-1697 François Chèvremont 
- 
9
-      [21]
1697-1703 Nicolas Bénard 
-
6 
- 

1703-1714 Jean de Melet de Fondelin 
- 
11
- 

1714-1719 Charles-Achille de Lauzanne 
- 
5 
- 

1720-1721 Jean Dardenne 
- 
l 
- 

1721-1739 Jacques Bousquet 
- 
17 
- 

1739-1741 Vincent-Louis Lamotte 
- 
3
 - 

1741-1742 Jean-Pierre Plagniard 
- 
l 
- 

1742-1745 Barthélemy Brochet 
- 
3 
- 

1745-1747 Jean-Martin de Sailly 
- 
2 
- 

1747-1754 Claude Pugniet 
- 
7 
- 

1754-1761 Melchior-François Duparcq 
- 
7 
- 

1761-1765 Louis-Jean Mathieu 
- 
4 
- 

1765-1775 Jacques de Villers 
- 
9 
- 

1776          Stanislas Poillion 
- 
l 
- 

1777-1778 Nicolas Chaudey 
- 
l 
- 

1778-1781 Pierre Claude 
- 
3 
- 

1781-1786 Bx Louis-Joseph François 
- 
4 
- 

1786-1791 Augustin Widecocq 
- 
5 
- 

M. François DUFESTEL (1638-1642)
M. François Dufestel, né à Oisemont, au diocèse d'Amiens, avait été reçu à St-Lazare en décembre 1633. Ordonné prêtre en septembre 1636, il fut envoyé à Troyes comme supérieur en mars ou avril 1638. 

Parmi les premiers missionnaires de la maison sont connus les noms de : 

- M. Daniel Grenu, du diocèse d'Amiens, présent peut-être au début de 1638. Le 27 décembre 1637, M. Vincent écrit à Bernard Codoing : 
"J'avais prié M. Grenu d'aller travailler à Aiguillon, qui est du voisinage de votre ville d'Agen  ; mais, depuis, je l'ai prié de venir à Troyes, pour quelque raison particulière". (2) Si M. Grenu vint jamais à Troyes, il ne dut pas y faire un long séjour, car son nom ne figure pas dans la lettre de M. Vincent, en date du 8 mai, que nous citerons bientôt. 

- M. Pierre Duchesne, d'origine inconnue, présent en 1638,1639 ; 
- M. Pierre Savary, du diocèse d'Arras, présent en 1638, et qui fit les vœux à Troyes vers 1640 ;    [22]
- Antoine Lucas, né à Paris, présent en 1639 ; 
- Guillaume Perceval, du diocèse de Cambrai, présent en 1639,40 ; 
- Charles Ozenne, présent en 1640, qui fit les vœux à Troyes le 29 août 1642, et sera supérieur de la maison en 1644-1652 ; 
- Le frère René, non identifié, présent en 1638 ; 
- Le frère Nicolas Perrin, du diocèse de Toul, reçu au séminaire à Troyes le 23 juillet 1641, et qui y fit les vœux le 20 novembre 1643. 

Installation des missionnaires à Sancey

En arrivant à Troyes, le 20 mars 1638, les Missionnaires s'étaient installés dans le village de Sancey, paroisse de Saint-Julien, à une demi lieue de Troyes, dans une maison que leur avait prêtée le sieur Sébastien Gouault, bourgeois de Troyes et l'un de leurs bienfaiteurs ; qui leur fournit en outre plusieurs autres secours. 

M. François Du Coudray, étant probablement revenu à Paris après la signature du contrat d'établissement, ce fut M. François Dufestel qui fut effectivement le premier supérieur du nouvel établissement. Il avait pour compagnons MM. Duchesne, Savary, et le frère René. 

C'est ce que nous laisse entendre d'ailleurs la première lettre de M. Vincent à M. Dufestel, que nous connaissions, et qui est datée du 8 mai 1638. On peut en inférer que M. Dufestel était déjà en place depuis un certain temps déjà. En voici le texte, qui ne figure pas dans la collection de Coste : 

"J'ai reçu la vôtre du 3 mai et vu par icelle: 1° la difficulté de continuer la mission auprès des soldats ; 2° le bruit qui court sur Saint-Lazare  ; 3° qu'on trouve à redire de ce qu'on n'a écrit à personne de la ville pour recommander la Compagnie. 

Or je vous dirai quant au premier qu'il est vraisemblable que l'étonnement du pauvre peuple l'empêcherait de profiter de la mission et qu'il faut attendre avec patience le temps des ordinands pour y faire les exercices si Monseigneur de Troyes l'agrée, sinon il sera bon d'aller faire la mission aux autres lieux qui dépendent de M. le Commandeur, que si tant est que vous fassiez les ordinands, je vous enverrai M. Baudet que j'ai retenu ici exprès pour cela, mais il m'en faut donner avis avant le temps. 

Quant au bruit qui court sur Saint-Lazare, qu'y ferons-nous ? Il faut supporter ces bruits avec patience, Notre-Seigneur les fera évanouir puisqu'il n'y a point de fondement. 

Je vous ai écrit le sentiment de M. le Commandeur et du Père de Gondi touchant le troisième point ; il vaut mieux manquer avec le conseil de ces deux bons esprits que de s'ingérer de soi-même ; je leur en parlerai encore une fois et leur communiquerai votre lettre. [23]
Il sera bon que vous me donniez avis de tout ce qui nous regarde, et cela par tous les messagers ; écrivez, s'il vous plaît, à Monseigneur de Troyes touchant les ordinands, non pas comme mettant la chose en doute, mais pour savoir de lui s'il y aura beaucoup d'ordinands. 

Le jeune homme qu'il nous a envoyé n'ayant point désir, d'être de la Compagnie, et pour ce qu'il y aurait là danger, à ce qu'on craint, qu'il n'indisposât les autres écoliers qui désirent tous être de la Compagnie, nous avons pensé à le mettre au Collège du Cardinal où nous lui paierons la pension bien volontiers et le ferons répéter parfois, de sorte qu'il sera comme s'il était chez nous, n'y ayant qu'une muraille entre ce Collège et le nôtre. Je vous prie, Monsieur, de le dire à Monseigneur de Troyes, et que nous aurons soin particulier de lui et de payer sa pension sans qu'il soit besoin qu'il paie autre chose, il suffira qu'on l'entretienne d'habillement. 

Je dois partir ce matin pour Brie-Comte-Robert et de là je pourrai aller faire un tour à Fréneville, pour être ici de retour la veille de l'Ascension. 

Je salue de tout mon cœur Mrs Du Chesne, Savary et notre frère René et suis en l'amour de Notre-Seigneur, Monsieur, votre très humble serviteur,

Vincens Depaul 

La lettre porte en suscription : 
A Monsieur Monsieur Du Festel, prêtre de Mission à Sancey. (3) 

Constatant qu'en cette suscription le titre de supérieur n'est pas donné à M. Dufestel, il demeure possible qu'il ne l'était pas encore, et que M. Du Coudray dirigeait encore la maison. 

Nous ne possédons pas d'autre lettre de M. Vincent adressée à M. Dufestel pendant son séjour à Troyes. Par contre, nous avons trois lettres envoyées par le saint à l'un des missionnaires de Troyes, M. Pierre Duchesne. M. Dufestel était alors malade, et c'est sans doute pourquoi M. Vincent s'adresse à l'assistant de la maison, M. Duchesne. Il lui écrit, le 8 janvier 1639 : 

"Je ne puis vous dire combien la consolation que m'a donnée votre lettre, a adouci l'amertume de la nouvelle de la maladie du bon Monsieur Dufestel. Je rends grâces à Dieu de l'une et de l'autre nouvelles, non certes sans beaucoup gourmander mes chétifs sentiments, qui se révoltent contre l'acquiescement que je désire donner à l'adorable volonté de Dieu. Je lui écris et le prie de faire son possible et de ne rien épargner pour se faire traiter. Je vous supplie, Monsieur, d'y tenir la main et, à cet effet, de faire en sorte que le médecin le voie tous les jours et que ni les remèdes ni la nourriture lui manquent. Oh! que je souhaite que la compagnie soit saintement profuse pour cela ! Je serais ravi si l'on me mandait de quelque lieu que quelqu'un de la compagnie eût vendu les calices pour cela. 

Et que vous dirai-je de la mission de Saint-Lyé ? C'est de la différer, sous le bon plaisir de Monseigneur, jusqu'à ce qu'il soit entièrement guéri et remis en sa première santé. Il n'y aura pas pourtant danger que vous alliez visiter ces peuples et leur faire agréer l'attente, jusqu'à ce que la mission s'y puisse faire commodément. [24]
Or sus, vous voilà donc dans la sollicitude de Marthe, pour l'amour que vous avez pour Monsieur Dufestel et pour toute la compagnie. Je prie Notre-Seigneur qu'il veille et travaille avec vous au recouvrement de la santé de ce sien serviteur. 

Je salue le bon Monsieur Savary et notre frère René et suis, en l'amour de Notre-Seigneur, Monsieur, votre très humble et très obéissant serviteur, 

Vincent Depaul, 

ind.p. de la Mission 

Suscription : A Monsieur Monsieur du Chesne, prêtre de la Mission, à Sancey.(4) 

M. Vincent lui écrit encore, le 28 janvier 1639 : 

"Je reçus hier au soir votre dernière, par laquelle vous me dites l'état de la maladie du bon Monsieur Dufestel et ce que le médecin lui a ordonné. Je vous remercie très humblement du soin que vous avez de m'en donner avis si promptement et si exactement, et de toutes les assistances que vous lui rendez, et prie Notre-Seigneur qu'il soit votre récompense et la guérison parfaite de notre malade, la maladie duquel j'espère qu'elle ne sera pas dangereuse ; mais je vous supplie, Monsieur, comme toujours, de ne lui rien épargner. Cette sorte de maladie n'a pas tant besoin de remèdes que de patience et de douceur et de suavité d'esprit. J'espère que Notre-Seigneur lui fera part de toutes ces vertus et qu'il en fera un fort bon usage. Que si le médecin estime qu'il lui fallût faire quelques remèdes qui eussent besoin de sa présence plus fréquente qu'il ne lui peut rendre à Sancey, pourriez-vous point lui avoir une chambre au faux bourg ? Et cela étant, y serait-il mieux assisté ? La sorte de sa maladie me semble n'être point de cette nature. Toutefois vous verrez et en conférerez avec ledit sieur médecin avec qui ledit sieur Dufestel le juge expédient. Enfin, Monsieur, je vous prie de faire pour lui tout ce que vous voudriez faire pour Notre-Seigneur ; car, en effet, la bonté et la charité que vous avez en son endroit, c'est à Notre-Seigneur même que vous le faites et ensemble à toute notre petite compagnie et à moi particulièrement, qui souffre en lui ce que Notre-Seigneur sait. Je l'embrasse en esprit avec toute l'affection qui m'est possible et salue très humblement le bon Monsieur Savary et suis, en l'amour de Notre-Seigneur, votre très humble serviteur  ; 
Vincent Depaul (5) 

Le mois suivant, M. Vincent écrit encore à M. Du Chesne: 

"En chose du monde ne pouvez-vous plus consoler mon âme que dans la charité que vous exercez envers le bon Monsieur Dufestel. Je vous remercie très humblement des fréquentes nouvelles que vous m'en donnez, et vous supplie de continuer, pour l'amour de Jésus-Christ qui vous presse. Il faut donc attendre, Monsieur, que la nature se délivre tout doucement de l'humeur qui l'oppresse. Il faut que je vous avoue que je suis du sentiment du médecin qui le traite, qu'il ne faut pas presser à l'égard de cette sorte de maladie. J'espère que le souverain médecin sera à lui-même sa guérison, sinon du jour au lendemain, du moins peu à peu. Je l'embrasse en esprit avec tendresse tout de cœur. 

J'écris à Monsieur Gouault que je travaille, selon l'intention de Monseigneur de Troyes, à la vente de ses maisons et ne perdrai point de temps. 

J'ai écrit à Messieurs Lucas et Perceval de vous aller trouver, ainsi que je vous ai mandé. 

Monsieur de Beauvais, qui sait l'importance [25] de l'exercice des ordinands, a prié nos seigneurs les évêques circonvoisins qui donneront les ordres, de renvoyer à Paris ceux des autres évêchés qui y ont étudié, afin qu'ils profitent ici des exercices. Selon cela, Monseigneur de Troyes, semble-t-il, ferait leur bien s'il en faisait de même à l'égard des externes, auquel cas peut-être que, sa bonté en étant avertie, elle en pourrait user de même. Vous en userez selon que Monsieur Dufestel et vous le trouverez expédient, et vous nous enverrez ce bon bûcheron et vigneron, s'il est entièrement résolu. Nous nous trouvons bien de ceux de Champagne. 

J'embrasse le bon Monsieur Dufestel et suis de Monsieur Savary, de René et de lui le très humble serviteur. 

Vincent Depaul (6) 

Le 3 février 1639, M. Vincent mande à l'un de ses prêtres, Robert de Sergis, que M. Dufestel et sa famille travaillent avec beaucoup de bénédiction, mais qu'il est tombé malade depuis peu. Il ajoute que M. le commandeur de Sillery a fondé mille livres de rente en faveur de la maison de Troyes (7). 

À la fin de juin 1639, M. Vincent se rendit à Troyes, d'où il écrit à Louise de Marillac, le 4 juillet. 

De même, le 14 juillet, il mande à Ste Jeanne de Chantal : 

"Étant venu en cette ville de Troyes, avec M. le commandeur de Sillery, pour y visiter la petite famille que nous avons dans ce diocèse", c'est de ce lieu qu'il lui répond au sujet d'un projet de fondation à Annecy, et il lui donne des nouvelles des Visitandines de Troyes. 

Il était encore à Troyes le 28 juillet, et il ne tarda pas à rentrer à St-Lazare (8). 

Le 17 juin 1640, M. Vincent écrit à François Du Coudray que les visites qu'il avait faites à Richelieu et à Troyes, s'étaient accomplies avec tant de fruit et de bénédictions, qu'il lui était apparu qu'un bon moyen de se conserver en la première observance était la visite annuelle (9). 

Pendant son séjour à Troyes, M. Vincent avait essayé d'obtenir des autorités troyennes l'autorisation d'établir les missionnaires dans la ville ou ses faubourgs, mais en vain. Les négociations se poursuivirent après son départ par l'intermédiaire du commandeur de Sillery. Celui-ci, d'abord peu porté à intervenir lui-même, avait proposé d'user du crédit du président Mathieu Molé ; il finit cependant par se rendre aux instances du saint, qui, le 27 septembre 1639, écrit à ce propos à la Mère de la Trinité:   [26]
"J'ai reçu celle qu'il a plu à votre charité de m'envoyer, de laquelle je vous remercie très humblement, comme aussi de toutes les bontés dont il plaît à votre âme d'user envers la mienne chétive et vers cette pauvre compagnie, et prie N.S., qui vous a donné si abondamment part à son esprit, qu'il la vous augmente à l'infini pour votre récompense, étant bien marri, ma très chère Mère, de la peine que je vous ai donné sujet d'avoir dans le rencontre de cet affaire. Mais quoi! la charité est patiente. O ma chère Mère, que vous avez sujet d'espérer un beau fleuron à votre couronne par la patience que votre charité exerce vers nous en cet affaire! C'est aussi la prière, ma chère Mère, que je fais à Notre-Seigneur et à vous, de ne vous pas lasser de nous supporter dans la peine que vous avez pour nous. 

M. Dufestel me mande que la bonté de M. le commandeur se démet de ses sentiments pour s'accommoder à ma misère et que je fasse en sorte que M. le procureur général (Mathieu Molé) écrive, et qu'aussitôt il parlera à Messieurs les magistrats. Je vous supplie, ma chère Mère, de l'en remercier de ma part, comme je fais avec toute l'humilité qui m'est possible, et de lui dire que je mets cette grâce au rang des plus grandes que j'aie jamais reçues de lui, et que, dans deux ou trois jours, j'aurai le bien d'aller voir M. le procureur général aux champs, où il est, et de le prier d'écrire selon le sens que mon dit sieur le commandeur a ordonné à M. Dufestel que la lettre soit faite. 

Nos missionnaires destinés pour le diocèse de Genève commencent à se réunir …

Je vous supplie, ma chère Mère, de faire encore nos excuses à le commandeur de ce côté-là et de vous assurer que mon âme est pleine de reconnaissance des obligations que nous vous avons, et que vous serez, ma chère Mère, dans le temps et dans l'éternité, et moi, en l'amour de Notre-Seigneur, votre très humble et très obéissant serviteur. 

Vincent Depaul (10) 

La maison d'Annecy, à laquelle s'intéressaient la Mère de la Trinité et le commandeur de Sillery, fut ouverte en 1640, et celle de Troyes fut appelée à fournir du personnel à la nouvelle fondation. En mai 1640, Sainte Jeanne de Chantal écrit à M. Vincent : "Notre très bon Père M. le commandeur (de Sillery) m'écrit que, si l'on veut, il fera que la maison de Troyes fournisse encore deux Pères et un frère". (11) 

Le séminaire interne de St-Lazare avait été ouvert en juin 1637, grâce à des libéralités du commandeur de Sillery. En juillet 1640, M. Dufestel sollicita la faveur d'y faire un séjour. 

Le 26 juillet, M. Vincent écrit à Bernard Codoing : "M. Dufestel, supérieur de Troyes, m'a prié de trouver bon qu'il y entre avec M. Perceval aussi, venu d'avant-hier pour cela, et y entreront demain au soir". Le 26 août suivant, M. Vincent annonce au même correspondant que MM. Dufestel et Perceval viennent de sortir du séminaire (12). Leur séjour à Paris avait donc duré un mois entier. [27]
Installation de la maison au faubourg de Croncels

Grâce aux interventions du procureur général Molé, du commandeur de Sillery, et peut-être d'autres personnages ecclésiastiques aussi, les édiles de Troyes avaient enfin accordé aux Missionnaires l'autorisation de s'installer en ville ou dans ses faubourgs. En conséquence le commandeur de Sillery se rendit acquéreur d'une maison et enclos, sis au faubourg de Croncels, rue des Bas-Clos, et, par contrat en date du 25 août 1640, il en fit don à la Mission. 

Cette propriété comprenait une maison, un colombier, des étables, un pressoir, une cour, un puits, un jardin, des vignes, un verger et enclos, le tout d'une superficie de trois arpents, trois quartiers ou environ, soit au total cent cinquante-six ares. 

Le commandeur avait entrepris de faire aménager les locaux, et même d'y faire faire des enjolivements. Lorsque M. Vincent s'en vint à Troyes, il trouva que ce logement était trop fastueux et il supplia le commandeur de laisser les missionnaires vivre dans la simplicité et la pauvreté de leur état, et de vouloir bien faire enlever tous les embellissements. Ce saint homme, se rendant aux instances du Général de la Mission, s'exécuta de bonne grâce. Aussi, M. Vincent, de lui adresser peu après la lettre suivante : 

"En vérité, Monsieur, il faut avouer que Dieu fait des merveilles en vous ! Quoi ! cette promptitude à vous rendre aux mouvements de la grâce aussitôt qu'on vous propose ce qui peut être plus agréable à Dieu, et anéantir, sans souffrir de retour, toutes les raisons de votre haute et sage prudence, c'est, sans mentir, rendre un continuel sacrifice à Dieu d'une excellente odeur et d'une admirable édification à ceux qui connaissent ces belles actions. 

Je n'ai point de termes pour vous remercier de la faveur que vous me faites de vous ajuster à mes petites propositions touchant notre établissement à Troyes. Je vous suis autant obligé que si vous m'aviez donné tous les biens du monde, tant parce que cela me paraissait être contre la simplicité en laquelle notre pauvre compagnie doit s'établir, que pour l'appréhension que j'ai que tout ce qui n'est pas là-dedans se sente un peu de l'adresse des enfants du siècle. Ce n'est pas que je n'y manque bien souvent et qu'il ne soit plus clair que le jour que vous êtes plus dans la pratique de cette vertu que je n'y serai jamais. Je vous supplie de croire que je dis ceci en le croyant aussi véritablement comme je tiens pour certain qu'il faut que je meure. 

Encore un coup, Monsieur, je vous remercie d'avoir eu la bonté de condescendre à mes petits sentiments ; et c'est en quoi j'admire votre humilité  ; ce qui m'unit à vous d'une tendresse si grande que je ne puis l'exprimer." (13) 

La maison étant aménagée, les Missionnaires y transportèrent leurs pénates, après deux ans de séjour à Sancey. Cette maison subit encore divers agrandissements.  [28]
"Les missionnaires, écrit l'abbé Prévost, avaient décidé la construction d'une chapelle pour célébrer leurs offices. Ils avaient pu s'en passer à St Julien où leur maison était, croyons-nous, proche de l'église ; mais, au faubourg où ils étaient désormais fixés, une chapelle leur était indispensable. Or les fonds manquaient. Le Commandeur, si généreux à leur endroit, n'était plus là pour les aider. Ce fut Mgr de Breslay qui vint à leur secours. Le vénérable prélat était âgé de plus de quatre-vingts ans. Il eut la pensée que la chapelle des Lazaristes pourrait bientôt lui servir de sépulture. Il contribua donc largement de ses deniers à la construction" (14) 

Le désir du prélat ne fut pas réalisé, puisque sa sépulture se fit dans la cathédrale, à côté de ses prédécesseurs. 

En 1697, le supérieur de la maison, M. Bénard, donnait cette description de la maison : 

"Le séminaire avait été commencé dans cette maison dès le 1er octobre 1643, bien qu'il n'ait été établi par acte authentique qu'en 1662. Le bien de la maison et du séminaire consistait, il y a 18 ans, en un corps de logis à trois étages, un autre logis attenant dont le bas servait de classe et le haut de bibliothèque ; un autre dont le bas servait de cuisine et au dessus étaient plusieurs chambres ; un autre corps de logis dont le bas servait de réfectoire et le dessus de grenier à farine ; un autre bâtiment en suivant, où il y avait une grande salle servant de lavoir au réfectoire et au dessus une grande chambre où l'on mettait plusieurs lits ; ensuite une grande sacristie sur laquelle il y avait un clocher couvert de fer blanc, et attenant suivait la chapelle, aussi grande que celle-ci. A gauche par une séparation de murailles et d'allées étaient les lieux sous un appendis, attenant desquels étaient le pressoir et les cuves. Tous ces bâtiments et le jardin étaient à la Mission jusques au fossé ou esgout qui nous sépare avec le jardin de M. Vaulthier et du moulin à vent. Il y avait une cour à grande porte, laquelle porte reste, où l'on fit bâtir un grand appendis par ordre de M. Watbled pour mettre du bois à couvert. Les matériaux de tous ces vielz bâtiments ont servi et ont été employéz à la maison que nous occupons  ; lesquels matériaux étaient de pierres bonnes jusques au 1er estage du bâtiment à trois estages et de bon bois de chesne  ; hors la chapelle qui était de bois blanc pour la plupart … " (15) 

Revenons maintenant à l'histoire chronologique du séminaire. 

Un mois après la donation de la maison de Croncels, le commandeur de Sillery terminait sa sainte vie, le mercredi 26 septembre 1640. 

Le 1er octobre 1640, M. Vincent écrivait à la Mère de la Trinité cet éloge du défunt : 

"Je rends grâces à la bonté de Dieu, ma chère Mère, de ce qu'il vous a redonné une meilleure santé, et le prie qu'il vous conserve longues années pour le bien de votre saint Ordre et pour vos chers enfants les missionnaires que vous avez engendrés en Notre-Seigneur au diocèse de Troyes. 

Notre Mère la supérieure de Sainte-Marie m'a dit, ma chère Mère, qu'elle vous a écrit la nouvelle vie de feu M. le commandeur de Sillery. Dieu disposa de lui le jour de saint Cyprien, 26 de septembre, entre une heure et midi, d'une manière toute précieuse. [29]
Au commencement de sa maladie, il avait dans les accès une petite altération d'esprit fixe, qui ne paraissait qu'en quelques actions enfantines, à certains rencontres. Six jours avant sa mort, il devint aussi judicieux, ferme et doux que nous l'ayons jamais vu, et continua jusques à la bienheureuse heure qu'il alla à Dieu avec une plénitude de l'esprit de Dieu et soumission à sa volonté continuelle et admirable à mes yeux. 

Il se confessa d'une confession quasi générale des plus grosses fautes de sa vie à M. le curé de la paroisse et communia publiquement de sa main pour viatique le même jour sixième avant sa mort ; et six heures avant mourir, la difficulté de cracher avec un petit râlement l'avait pris. Il agréa l'extrême-onction, qu'il m'avait dit que je lui fisse prendre quand je le jugerais à propos. Il reçut ce sacrement avec une dévotion fort ferme et tendre néanmoins, commença et continuas à produire des actes fort fréquents pout haut de foi, d'espérance, de charité, de contrition, de remercîments à son bon ange de toutes les assistances qu'il lui avait données en toute sa vie, lui demanda pardon du mésusage qu'il en avait fait, et le pria de l'assister à la dernière action qui lui restait à faire, rendit grâces à Dieu maintes fois du choix qu'il avait fait de sa sainte Mère, des grâces qu'il lui avait données, et à elle de toutes celles qu'elle lui avaient obtenues, notamment de celle de l'avoir reçu pour son esclave, et remercia Dieu de la tradition de saint Jean à la sainte Vierge et de la sainte Vierge à saint Jean. Il le remercia, de plus, maintes fois, de l'incarnation, de la vie, de la mort de Notre-Seigneur et de ce qu'il nous avait laissé son corps en la terre pour nous unir à lui, et de plus, de ce que son royaume n'aurait jamais de fin, et lui demanda pardon de tous les mésusages qu'il avait faits de ces divins mystères. Il remercia ensuite le Saint-Esprit de toutes les inspirations qu'il lui avait données et lui demanda pardon du mésusage qu'il en avait fait, remercia le Père éternel de l'être qu'il lui avait donné et la divinité en la Trinité de la gloire qu'elle possède, le pria de se l'augmenter, comme aussi celle qu'il a donnée à Notre-Seigneur, à la sainte Vierge, aux anges et aux saints et notamment à notre bienheureux Père (St François de Sales), remercia Dieu, de plus, de ce qu'il l'avait tiré de la masse corrompue du monde depuis huit ou dix ans et l'avait fait vivre d'une vie plus retirée. Il le remercia, de plus, de la gloire qu'il avait donnée à saint Jean, patron de son Ordre, et à tous les bienheureux religieux et demanda pardon de ce qu'il n'y avait pas vécu en vrai religieux ; et parmi tout cela, qu'il répétait parfois, il produisait souvent des désirs de voir Dieu, par ces paroles de saint Paul : Cupio dissolvi et esse cum Christo  ; veni, Domine, veni et noli tardare. 

Une heure avant mourir, il envoya quérir M. de Cordes, l'un de ses trois exécuteurs testamentaires, et lui fit distribuer à ses serviteurs, en argent, ce qu'il leur avait légué par son testament, en union de la division des vêtements de Notre-Seigneur avant son agonie, leur donna à tous sa bénédiction et quelques Miserere. Après, il rendit son âme bienheureuse à Dieu avec une grande douceur. 

Et voilà, ma chère Mère, l'ordre que la bonté de Dieu a tenu en la conduite de ce sien serviteur, qui vous avait une si unique confiance et lequel vous aimiez et portiez tant devant Dieu. 

Je lui demandai la bénédiction pour vous, ma chère Mère, comme je fis pour Sainte-Marie et pour nous. O Dieu! ma chère Mère, [30] qu'il la vous donna de bon cœur et qu'il parlait de votre charité avec une estime et confiance uniquement filiale! Celle qu'il me témoigna à moi m'est à singulière consolation et espérance qu'il m'obtiendra miséricorde devant Dieu. 

Il désira, pendant ces six heures, que je fusse incessamment auprès de lui, de sorte qu'il ne pouvait souffrir que je passasse à une autre chambre, non pas même que je reçusse des messages, et voulut que je dînasse auprès de son lit, environ une demi-heure avant sa mort. Et voilà, ma chère Mère, en gros ce qui s'est passé en ce bienheureux départ de ce serviteur de Dieu. 

Après sa mort, l'on craignait que son Ordre ne vînt faire de la rumeur ; mais ils ne le firent point. Ains tout s'est passé avec pareille paix et douceur que s'il eût eu des enfants. Ses exécuteurs testamentaires s'y trouvèrent à même temps, donnèrent ordre à tout, et le lendemain l'on le porta en terre, sur le soir, selon le désir des parents, à cause qu'il avait ordonné par son testament que ses funérailles se fissent sans pompe et sans armes. Comme le convoi se faisait, j'entendais le monde qui disait: O mon Dieu! que les pauvres perdent aujourd'hui! et d'autres: Oh ! qu'il trouve bien maintenant au ciel le bien qu'il a fait aux pauvres. 

L'entretien de Paris est à présent de cette belle mort et de la disposition de son bien, laquelle chacun loue, si ce n'est ceux qui y prétendaient quelque chose. Il a donné cent mille francs à son Ordre, et à nous ce que Monsieur Dufestel vous peut avoir dit, et a fait les pauvres de l'Hôtel-Dieu ses héritiers. J'oubliais à dire qu'il a donné cinquante mille livres à un sien pauvre neveu pour acheter un office au parlement ou au grand conseil, à la charge de réversion à l'Hôtel-Dieu au cas qu'il ne le fasse, et à un autre quinze cents livres de rente, à la charge aussi de réversion audit Hôtel-Dieu. Il n'a point eu de pensée aucune pour les visiteurs des deux Ordres que vous savez, ni moi je n'en aurai jamais que de reconnaissance des obligations infinies que nous avons à votre charité ; à laquelle je renouvelle les offres de mon obéissance et suis, en l'amour de Notre-Seigneur, votre très humble serviteur". 

Vincent Depaul (16) 

Dans une autre lettre du 9 octobre à M. Lebreton à Rome, M. Vincent ajoute ces détails : 

"Dieu a disposé de feu Monsieur le commandeur de Sillery ; il est mort en saint, comme il a vécu depuis qu'il s'est retiré de l'embarras du monde. Il a laissé à la compagnie pour le séminaire quatre-vingts mille livres, outre les fondations de Genève et de Troyes"(17) 

M. Vincent écrivait encore, le 15 novembre suivant, au supérieur d'Annecy, Bernard Codoing : 

"Je vous ai mandé, si me semble, le décès de feu M. le commandeur de Sillery. Sa mort a répondu à sa belle vie. Il est allé au ciel comme un monarque qui va prendre possession de son royaume, avec une paix, une confiance, une douceur et une force qui ne se peut exprimer. o Monsieur, que c'était un grand serviteur de Dieu! Je disais ce que je vous viens de dire, ces jours passés, à son Emin. et que, depuis huit ou dix ans que j'avais l'honneur de l'approcher, je ne lui avais jamais vu aucune pensée, parole ni œuvre [31] qui ne tendît à Dieu médiatement ou immédiatement, non pas même une pensée d'impureté dans toutes les cordiales communications qu'il a eues à Sainte-Marie ; et m'a assuré de cela maintes fois. O Monsieur, que Dieu est bon à ceux qui se détachent des affections du monde pour s'unir à lui !"(18). 

Mgr de Breslay fit son testament le 26 octobre 1641. Au dos de ce document, qui est aux Archives nationales, est écrit cette note : 

"A la mission de Troyes 200 livres de rente acquitée et amortie au moyen de la donation de la petite maison de l'hôtel de Troyes". 

De même, est épinglée cette autre note en tête du testament: 

"L'argent que feu M. de Troies a baillé jusques à la somme de mil quarante livres, il nous l'a donnée par aulmosne, et l'a même dict à M. Gouault et le dict argent a esté pour la plus part emploïé à faire la mission en son diocèse, de quoy nous certifions à touts ceux à qui il appartiendra. Ce premier febvrier 1642". 

Le 2 novembre suivant, Mgr de Breslay décédait. La maison de la Mission de Troyes perdait ainsi son fondateur et un bienveillant protecteur ; nul doute qu'elle lui rendit, ainsi que la Congrégation, de justes suffrages, mais nous en ignorons le détail. 

M. Vincent n'apprit ce décès que quelques jours après. Il écrivait, le 5 novembre, à la Mère de la Trinité: 

"L'on nous dit que le bon Monseigneur de Troyes est malade. Mon Dieu, ma chère Mère, que cela m'a touché et que je prie Notre-Seigneur de bon cœur qu'il conserve ce saint prélat et qu'il le sanctifie de plus en plus" (19) 

Mgr François Malier du Houssay succéda à l'évêque défunt, dont il était le coadjuteur depuis 1636. Il prit possession de son siège le 5 avril 1642. 

Ayant choisi le supérieur d'Annecy, Bernard Codoing, pour aller à Rome s'occuper des affaires de la Congrégation, M. Vincent fit choix de M. Dufestel pour le remplacer à Annecy, comme supérieur. 

Le départ de M. Dufestel s'effectua vraisemblablement dans les premiers jours de l'année 1642. En effet, le 22 janvier, M. Vincent écrit à Bernard Codoing : 

"Voici enfin Monsieur Dufestel. Je vous prie, Monsieur, de le bien instruire et informer de toutes choses. Dieu l'a beaucoup béni à Troyes. J'espère qu'il lui continuera ses miséricordes à Annecy". (20) 

Le 31 janvier, M. Vincent écrit derechef au même correspondant: 

"Voilà donc M. Dufestel qui s'en va vous relever, avec M. Guérin, qui sont tous deux bons serviteurs de Dieu. Je vous prie de donner au premier les lettres de sa qualité de supérieur, que je lui envoie, et d'Assurer Monseigneur que c'est un missionnaire fort sage, de bonne conduite et de bénédiction et qu'il a une affection et une obéissance toutes particulières pour Nosseigneurs les prélats. Le bon feu Monseigneur de Troyes l'honorait de sa bienveillance à un point qui ne se peut exprimer. [32] Vous assurerez pareillement la communauté qu'il dirige avec douceur, charité, sagesse et fermeté néanmoins pour la fin à laquelle nous tendons, et qu'il a si bien gouverné la famille de Troyes que le dedans et le dehors s'en louent plus que je ne vous puis dire … " (21) 

M. Dufestel resta supérieur d'Annecy de janvier à septembre 1642. En 1643, il fut envoyé comme supérieur du séminaire que Alain de Solminihac, évêque de Cahors, venait de confier à la Mission, l'année suivante, il prenait la direction de la maison de Marseille, revint à St-Lazare en 1645, et, finalement, il quitta la Congrégation en 1646. "Sa séparation, écrit M. Vincent, s'est faite tout doucement. Il est maintenant doyen de Saint-Omer de Lillers" (22). 

Il semble qu'en raison de son état de santé, M. Dufestel ne se soit pas résigné à son départ de Troyes, et que son caractère se soit fortement aigri, si on en juge par ce que M. Vincent dira plus tard de lui. (23) 

M. Jean BOURDET (1642-1644)

M. Jean Bourdet, que l'abbé Prévost a partiellement confondu avec M. Jacques Boudet, était né le 14 mai 1614 à Saint-Babel, au diocèse de Clermont. Reçu à St-Lazare en 1636, il fut ordonné prêtre en 1640, et, en janvier 1642, M. Vincent l'envoyait à Troyes pour succéder à M. Dufestel. 

Outre quelques-uns des missionnaires précédemment nommés, la maison de Troyes comprit, en ce temps-là : 

- M. Edme Rougeot né à Luyères, au diocèse de Troyes, et qui fit les vœux à Troyes le 4 octobre 1643  ; 
- M. Genin, dont le nom est cité plusieurs fois par l'abbé Prévost pour les années 1643, 1646, 1647, mais qui ne figure pas au Catalogue de la Mission. C'est probablement une mauvaise lecture. Est-ce un Guérin ? 

- M. François Dupuich, qui fit les vœux à Troyes en novembre 1643 en présence de M. Jean Dehorgny, probablement au cours d'une visite de la maison  ; il sera supérieur en 1658-1665. 

- M. Charles de la Salle, qui aurait fait les vœux le 4-10-643 (Prévost, 19).

- Le frère Pie Delorme, du diocèse de Sens, qui fit les vœux  à Troyes en 1644 et partit en Pologne en 1660 ou peu après. (Lorsque M. Ozenne était à Varsovie , il demanda à M. Vincent, en 1655, de lui donner le frère Delorme et M. Vincent lui promit de faire le possible pour cela. Il écrit toutefois à M. Ozenne, le 16 avril 1655 qu'il a "eu peine de tirer le frère Delorme de la maison de Troyes, qui en tant besoin, étant chargé d'un séminaire et des missions". De fait, ce bon frère ne partit en Pologne que vers l660 ou peu après, et il mourut à Varsovie le 7 juin 1702. On louait fort sa charité, son amour du travail et son savoir-faire). (29).  [33]
- M. Jean Bourdet fut l'un des supérieurs convoqués par M. Vincent pour participer à l'assemblée qu'il tint à St-Lazare le 13 octobre 1642, et dans laquelle plusieurs affaires importantes furent traitées. (24) 

- M. Jean Dehorgny fit la visite de la maison en novembre 1643.

[Au synode du 3 septembre 1643, Mgr Malier institua les conférences ecclésiastiques] 

En 1644, M. Vincent aurait fait don d'une cloche à la maison de Troyes. Une tradition rapporte qu'il avait fait dire aux missionnaires de cette maison : 

"Je vous envoie un souvenir, une petite cloche dédiée à saint Joseph : écoutez bien sa voix, comme la voix du chef de la sainte Famille, qui sera votre père et votre protecteur, le père et le protecteur du séminaire que vous dirigerez". 

Des prêtres du diocèse avaient entendu rapporter ce fait par les derniers directeurs d'avant la Révolution. 

La cloche arriva à Croncels au commencement de 1644. Plus tard, elle fut transportée à Notre-Dame-en-l'Isle. 

C'est la plus grosse des cloches de l'horloge, qui se trouve dans le jardin du grand séminaire. Elle mesure 44 cm. de diamètre et 48 cm de hauteur. D'un côté, en haut, sont gravées les armoiries de la Mission : le Sauveur debout sur le globe terrestre avec autour la légende : Evangelisare pauperibus misit me Dominus. De l'autre côté, avec de nouveau les armoiries de la Mission, une image de saint Joseph, portant l'Enfant Jésus et tenant un lis de la main droite. Chacune des lettres et des pièces est gravée sur une lamelle séparée, en relief, et soudée à la cloche (25). 

Le 22 juillet 1644, Pierre Dorigny, maître ès arts de l'Université de Paris, régent du Collège des Grassins, voulant contribuer aux missions paroissiales, fait don à la maison de Troyes d'une première moitié des terres, prés, maisons et autres fonds qu'il possède à Mesnil-Saint-Père et à Montiéramey, à quatre lieues de Troyes, et qu'il avait acquis d'Edme Dorigny pour 1.500 livres. Il pose comme condition que les prêtres de la Mission ne pourraient aliéner, vendre ou changer ces biens qui, dans le cas où l'Institut cesserait, feraient retour à l'Hôtel-Dieu. 

"Pierre Dorigny, Me es artz en l'Université de Paris et regent au College des Grassins, y demeurant … ", voulant procurer la plus grande gloire de Dieu et le salut des âmes, particulièrement des pauvres gens de village et de ceux pour lesquelz il doibt avoir plus de charité, scavoir est du dioceze de Troyes qui est son pays et particulièrement la parroisse de Sainct Jean qui est dans la dicte ville de Troyes, [34] en laquelle parroisse il a eu le bonheur inestimable d'estre baptisé et de laquelle sont la plus part de ses parens" … a l'intention de donner les héritages qu'il possède au Mesnil Saint Père, "entre les mains de ceux qui employent et consacrent toutes leurs vies à procurer la plus grande gloire de Dieu et le salut des âmes. Or entre quantité de sainctes congrégations qui travaillent le plus pour ceste fin et intention, il auroit recogneu et estimé celle de Messieurs les pbres de la Congrégation de la Mission en estre l'une, à laquelle il a pensé le plus, pour faire don desdictz héritages, qui est celle a présent establie au faulbourg de Cronceaux de ladicte ville de Troyes. C'est pourquoy il se seroit retiré par devant Monsieur Vincent supérieur général de toutte ladicte congrégation, et icelluy supplié de vouloir accepter pour lesdictz pbres de lad. congrégation de la Mission establie comme dict est aud. faulbourg de Cronceaux de lad. ville de Troyes la donation qu'il désire leur faire desd. héritages … " 

Le contrat fut passé à Saint-Lazare par devant Ricordeau, notaire. (26) 

Pierre Dorigny céda le reste de ses biens au même lieu par contrat du 24 décembre 1648, par devant le même Ricordeau, notaire, et M. Vincent signa la minute. 

Le 11 novembre 1644, M. Vincent écrit à M. Jean Dehorgny : 

"M. Ozenne a la charge de la maison de Troyes. M. Bourdet est céans, en attendant de l'emploi. Nous lui avons cependant donné charge de veiller sur la sacristie, sur les portiers ; et on le destine à la préfecture de la santé" (27) 

M. Bourdet quitta donc Troyes vers octobre ou novembre 1644. 

Après quelques mois passés à St-Lazare, il fut nommé supérieur du séminaire de Saint-Méen (1645-1646). En raison de difficultés qui l'opposèrent vraisemblablement à M. Vincent, il quitta la Congrégation en 1646. Le 29 juin 1646, M. Vincent lui écrit à Saint-Méen : 

"Au nom de Dieu, Monsieur, ne nous hâtons point dans les choses  ; allons tout bellement. Je me ressouviens que je vous ai écrit la même chose à Troyes et que vous me l'aviez fait espérer" (28). 

Dépité sans doute, M. Bourdet se retira. 

M. Charles OZENNE (1644-1653)

M. Charles Ozenne, né le 15 avril 1613 à Nibas, au diocèse d'Amiens, avait été ordonné prêtre en 1637. Entré à St-Lazare le 10 juin 1638, il fut envoyé à Troyes, où il fit les vœux le 29 août 1642. Deux ans après, en octobre ou novembre 1644, M. Vincent lui confia la direction de la maison à la place de M. Bourdet. 

Parmi les missionnaires de cette époque, on peut citer :      [35] 

- M. Jean Dassonval, né à Arras, qui fit les vœux à Troyes le 24 septembre 1645 en présence de M. Ozenne, et mourut en cette maison en 1654. 

- M. Nicolas Rose, du diocèse d'Arras, présent en 1646  ; il succèdera comme supérieur à M. Ozenne, en 1652 ; 
- M. Louis Serre, né à Épinal, présent en 1646, puis en 1682  ; 
- M. Pierre de Sodanes, du diocèse de Limoges, présent en 1648,1654, et qui décèdera en mars 1658  ; 
- M. Denis Gigot, du diocèse de Sens, qui fit les vœux à Troyes le 9 octobre 1649. Le Catalogue imprimé de 1911 dit qu'il fit les vœux en présence de M. Bourdet ; c'est évidemment une erreur, à moins que M. Bourdet ne soit rentré dans la Compagnie, ce qui n'est pas probable. 

- M. Jean Chrestien, du diocèse de Toul, présent en 1646, et qui fit les vœux à Troyes le 26 novembre 1657 en présence de M. Cuissot, au dire du Catalogue de 1911. 

- Le frère Pierre Valton, du diocèse de Troyes, reçu au séminaire à Troyes le 23 mars 1646  ; il fit les vœux le 22 octobre 1657 en présence de M. Bajoue, qui était alors à Paris. 

- Le frère Julien Delorme, du diocèse de Sens, qui fit les vœux à Troyes, en 1649. 

Quand M. Ozenne prit la direction de la maison, la situation financière n'était pas des plus brillantes. 

[Note : Le 3 avril 1645, François Rochette, fils d'un procureur, demande à être nourri et logé à la Mission moyennant 1.300 livres d'argent et l'abandon de ses meubles (A.D. I B 917, f° 25). Cette demande ne fut certainement pas agréée car contraire aux coutumes de la Mission].

M. Ozenne emprunte, en 1645, à Robert Perrot, archidiacre, la somme de 1.800 livres, moyennant 200 livres de rente. La moitié de cette somme fut remboursée en 1651, et l'autre, en 1653. (30) 

Le 26 octobre 1645, M. Ozenne emprunte également aux Carmélites de Troyes mille livres tournois produisant 55 livres, 11 sols de rente, afin d'amortir le droit de censive de l'Abbaye de Montier-la-Celle sur la maison des missionnaires (31). 

Le 17 juillet 1646, fut fondée une mission [36] en faveur de la paroisse d'Arcis-sur-Aube. Nous traiterons des missions en un chapitre spécial. 

Le 21 décembre 1651, M. Vincent écrit à M. Lambert, supérieur de Varsovie : 

"la maison de Troyes a été visitée de maladie. Tous y ont passé et quasi en même temps. M. Ozenne a encore la fièvre quarte, et encore un ou deux avec lui … " (32). 

Le 17 janvier 1652, est fondée une mission en faveur de la paroisse de Ferreux. 

Nous possédons une lettre de M. Vincent, adressée le 4 avril 1652 à un missionnaire de Troyes, où il l'invite à renoncer à un voyage en famille (33). Cette lettre, dont le destinataire est inconnu, ne présente pas d'intérêt pour l'histoire. 

- M. Lambert, étant décédé à Varsovie, le 31 janvier 1653, la reine de Pologne, Louise-Marie de Gonzague, annonçant ce décès à M. Vincent, lui écrivait : "Si vous ne m'envoyez un second Lambert, je ne sais plus que faire". M. Vincent pensa alors à M. Ozenne pour aller en Pologne. C'est dire la haute estime en laquelle il le tenait. 

Il lui écrira, le 2 octobre 1654, à l'occasion de l'arrivée de nouveaux missionnaires en Pologne : 

"O Monsieur, que je souhaite que ces missionnaires de Pologne aient un même cœur ensemble en celui de Notre-Seigneur ! Et c'est de quoi je le prie de tout mon cœur, et qu'il vous continue la grâce qu'il vous a faite d'unir si bien à vous et entre eux les missionnaires que vous aviez à Troyes" (34). 

M. Ozenne partit pour la Pologne, le 9 août 1653, et prit la direction de la maison de Varsovie. Il demeura en communication avec son ancienne maison, dont M. Vincent se plaisait à lui donner parfois des nouvelles, et il lui servait d'intermédiaire pour faire parvenir ses lettres à destination de Troyes (35). 

M. Ozenne mourut à Varsovie le 14 août 1658. Le 20 septembre suivant, M. Vincent écrit au supérieur de Marseille : 

"Voici une nouvelle qui vous affligera : il a plu à Dieu de disposer de M. Ozenne, supérieur de notre pauvre famille de Pologne. Une violente fièvre l'enleva de la terre au ciel la veille de l'Assomption et le 5e de sa maladie, muni de tous les sacrements et aussi bien disposé à sortir de ce monde pour s'unir à son souverain Seigneur, qu'on pouvait souhaiter. Il s'y était aussi préparé depuis son entrée en la compagnie, où il a toujours fui le mal et fait le bien avec beaucoup d'application et de fruit. Il était fort candide, doux et exemplaire. Dieu en est maintenant sa récompense. Il est fort regretté de tous ceux qui l'ont connu, et nous avons beaucoup perdu en lui, [37] si nous pouvons appeler perte ce que Dieu gagne, duquel la volonté soit à jamais faite en nous et en tout ce qui nous regarde! Priez, s'il vous plaît, et faites prier pour ce cher défunt, puisque l'Eglise ordonne des prières pour les justes comme pour les pécheurs tels que je suis" (36). 

Un tel témoignage dit la valeur de ce supérieur. 

M. Nicolas ROSE (1653-1657)

Né en 1616 au Transloy, diocèse d'Arras, M. Nicolas Rose (ou Roze), était entré prêtre à St-Lazare le 7 décembre 1641. Après son séminaire interne, il fut placé à Montmirail, puis à Troyes en 1647. En janvier 1653, M. Vincent le désignait pour remplacer M. Ozenne. 

Parmi les missionnaires de cette époque, figurent : 

- M. Jean Ennery, irlandais, venu en 1653 et parti à Turin en 1656  ; 
- M. Nicolas Senaux, du diocèse de Rouen, venu en 1653 et mort à Troyes le 28 mars 1658  ; 
- M. Jacques Tholard, du diocèse de Sens, présent en 1653, 1658,1660 ;
- M. Philbert Chardon, né à Annecy, présent en 1654, puis en 1673  ; 
- M.Achille Levazeux, du diocèse de Chartres, présent en 1654  ; 
- M. Joseph-Ignace de Marte, né à Arras, présent en 1656  ; 
- M.François Villain, né à Paris, présent en 1656, et mort à Troyes le 19 juillet 1658 (37). 

Le 4 août 1653, dame Marie Girardin, demeurant à Troyes, rue du Cerf, fait aux missionnaires un premier versement de 2.000 livres, puis, peu après, un autre de 1.000 livres, "pour aider, disait-elle, et faciliter tant la nourriture que l'instruction des pauvres ecclésiastiques prétendant aux ordres sacrés". M. Nicolas Senaux reçut ce contrat de donation, qui fut ratifié par M. Vincent le 24 septembre (38)… 

C'est l'un des nombreux faits à retenir, qui montrent l'existence du séminaire de Troyes bien avant son établissement officiel. 

Le 22 octobre 1653, M. Vincent fait savoir à M. Ozenne que "la famille de Troyes se porte bien, excepté le bon frère (clerc) Dassonval, qui est comme paralytique et hors d'état de plus travailler, pour le moins de longtemps" (39). 

M. Vincent précise à M. Ozenne, le 5 novembre, que le clerc "Dassonval est atteint d'une paralysie sur la moitié du corps, qui lui a ôté [38] l'usage des membres et de l'esprit depuis un ou deux mois  ; il est vrai, ajoute-t-il, qu'à présent il est un peu mieux". 

Pour le remplacer, M. Vincent envoya à Troyes un de ses missionnaires irlandais, Jean Ennery, qui arrivait à point pour s'occuper d'un certain nombre de ses compatriotes, repliés à Troyes. 

M. Vincent écrit à ce sujet à M. Ozenne, le 15 février 1654 : 

"Dieu continue à bénir la maison de Troyes et la conduite de Rose. Il y a 22 séminaristes, qui font bien. Nous y avons envoyé M. Ennery pour leur faire les leçons, ou plutôt la Providence l'y a conduit pour un autre bon œuvre que nous n'avions pas prévu ; c'est que l'on y a envoyé en quartier d'hiver deux régiments irlandais, où il y a plus de cent filles ou femmes, qui sont de bonne vie, et quantité de petits enfants, qui ont été chassés de leur pays pour la religion, tous en grandissime pauvreté. M. Ennery doncques est leur curé ; il leur prêche et les instruit, il leur administre les sacrements, donne des habits aux nus et quelqu'autre assistance aux plus nécessiteux, des aumônes qu'on lui envoie de Paris" (40). 

Abelly a longuement rapporté ce qui concerne ce séjour des irlandais à Troyes, leurs souffrances, et les soulagements à eux procurés par M. Vincent et ses missionnaires. On pourra s'y reporter (41). 

Dans cette même lettre du 15 février, M. Vincent donne à M. Ozenne de meilleures nouvelles du clerc Dassonval, qui, dit-il, sans être tout à fait guéri, est en voie de guérison. Il lui annonce aussi que Mgr de Breslay "a conféré depuis peu à M. Rose la cure de Barbuise  à dessein de l'unir à la compagnie" et que cette cure "vaut 2.000 livres de rente". Mais, ce n'était pas du goût de M. Vincent, et, ajoute-t-il, "nous trouvons pourtant quelque difficulté à cela. Nous y penserons". 

M. Rose, étant pourvu par Mgr Malier de la cure de Barbuise, force était aux missionnaires d'en assurer le service, ce qui ajoutait à leurs travaux, et M. Vincent dut leur venir en aide. 

Le 22 mai 1654, il écrit à M. Ozenne : 

"Nous avons envoyé nouvellement à Troyes M. Chardon, qui a assez bien étudié, afin qu'il se forme aux exercices des missions  ; aussi ont-ils eu besoin de secours à cause de la cure de Barbuise, qu'ils desservent et dont Mgr l'évêque veut faire servir le revenu, qui est d'environ 2.000 livres, à la subsistance du séminaire" (42). 

On sait la répugnance de M. Vincent à l'acceptation des cures, principalement pour ce motif que le ministère paroissial était un obstacle à la prédication des missions, dont l'urgence était grande. C'est pourquoi, il n'eut de cesse de faire décharger la maison de Troyes de cette cure de Barbuise. Il y parvint vers la fin de cette année [39] ou au début de l'année suivante, car, le 12 février 1655, il écrit à M. Ozenne : 

"Je viens de recevoir la vôtre et ai vu la consolation que vous avez de penser à votre ancienne famille de Troyes, d'où Monsieur Alméras vient de faire la visite, qui m'a dit que l'on y réclame incessamment votre bonne conduite. Je ne doute point que vous ne priez bien Dieu pour ces bons Messieurs et premièrement pour Mgr de Troyes, qui a tant de bonté pour vous et pour notre petite compagnie. Ce bon prélat nous presse de retenir la cure de Barbuise, qui est la meilleure du diocèse, où il désirerait ériger un séminaire ; mais nous l'avons supplié très humblement de nous en excuser et lui avons rendu la provision qu'il avait donnée à M. Rose". (43) 

-Le clerc Dassonval, dont l'état de santé avait laissé si fort à désirer depuis quelque temps, décéda en septembre 1655. Le 25 de ce mois, M. Vincent écrit à M. Ozenne : 

"Voici, Monsieur, une nouvelle qui, je m'assure, vous affligera  ; mais quoi! il faut se soumettre à tous les ordres de Dieu ; et c'est, Monsieur, que notre bon Dieu a disposé de notre bon frère Dassonval depuis quelques jours, à ce que m'a écrit M. Senaux. Mon Dieu! Monsieur, quelle perte pour la compagnie et particulièrement pour la petite maison de Troyes! Je vous assure que je crains qu'avec ce saint homme le bon Dieu n'ait retiré les bénédictions qu'il versait sur la compagnie à son sujet. J'en suis si affligé que je puis à qui le dire. Le même Monsieur Senaux m'écrit qu'il est mort avec toutes les marques d'un saint. Je ne vous en dirai point davantage pour le présent, me réservant de vous envoyer les choses les plus remarquables qu'ils en auront recueillies, en cas qu'ils me les envoient de Troyes, comme je pense qu'ils le feront". (44). 

Le 24 décembre 1654, M. Vincent signale à M. Ozenne que "la maison de Troyes va toujours son petit train" (45). 

Le 23 décembre 1654, le chapitre délègue quatre de ses membres pour conférer "avec monsieur le reverend évêque de Troyes sur la proposition faite de sa part, au sujet de l'accommodement de la cure de Saint-Nizier pour l'établissement d'un séminaire" (46) 

Au début de janvier 1655, M. Alméras vint faire la visite de la maison, et se déclara satisfait de ce qu'il avait constaté (47). 

Par testament, en date du 23 septembre 1655, Hélène Le Tartier, veuve de Jean-Louis Nivelle, lègue une somme de 5.000 livres pour la construction d'un séminaire (48). 

En rapprochant ce fait de la démarche du chapitre du 23 décembre précédent, on peut inférer que l'idée de l'aménagement d'un séminaire prenait corps, la maison où logeaient alors les missionnaires s'avérant trop insuffisante pour y recevoir un certain nombre d'élèves. 

Le 30 avril 1656, Mgr Malier approuve MM. Rose, Senaux et VilIain pour entendre les confessions du Jubilé (49). [40]
Les missionnaires continuent d'agrandir leur domaine en vue de la future construction du séminaire, par l'achat des propriétés avoisinantes. C'est ainsi qu'en 1657, est signée une promesse de vente aux Prêtres de la Mission par Marguerite Bailly, de la maison au devant de laquelle pend l'enseigne: Le Mollin à vent. 

Ce fut en cette même année, vers le mois de mai ou juin, que M. Rose s'en revint à St-Lazare. De son curriculum vitae ultérieur, on sait seulement qu'il se trouvait au Mans en 1665. 

M. Gérard BRIN (1657-1658)

La présence de nombreux irlandais à Troyes suggéra sans doute à M. Vincent de remplacer M. Rose par un de leurs compatriotes, qui avait déjà fait les preuves de sa capacité : M. Gérard Brin. 

Le nouveau supérieur était né près de Cashel, en Irlande, en 1618, et avait été reçu à St-Lazare le 14 octobre 1639. Ordonné prêtre en 1644, il fut placé au séminaire du Mans (1644-1646), puis envoyé comme missionnaire en son pays natal, en 1646. De retour en France, après un séjour à S. Lazare, il fut envoyé à Montauban (1652), devint supérieur de N.D. de La Rose (1652-1654). Il revint alors à St-Lazare, et c'est de là que M. Vincent l'envoya à Troyes vers le mois de juin 1657. Le 18 juillet de cette année, en effet, M. Vincent écrit au supérieur de N.D. de Lhorm que M. Brin est supérieur à Troyes et vient de faire une mission fort considérable, où il s'est fait de grands biens (50). 

M. Jean Chrestien, venu à Troyes en 1646, y fit les vœux le 26 novembre 1657, en présence de M. Cuissot, dit le Catalogue de 1911. Or, M. Gilbert Cuissot, qui sera supérieur de Troyes en 1666-1668, était supérieur de Cahors en 1657. Fût-il désigné par M. Vincent pour faire la visite de la maison de Troyes en 1657, ou seulement pour faire signer les vœux, après l'acceptation de la Bulle d'Alexandre VII qui approuva les vœux émis dans la Congrégation ? On ne sait. Il y avait un autre missionnaire de ce nom, Jean Cuissot, qui pouvait fort bien se trouver à Troyes à ce moment-là. 

- Ce serait vers le mois de juin, au dire aussi de l'abbé Prévost, que M. Brin vint à Troyes. Or, une lettre de M. Vincent, [41] en date du 6 septembre 1657, est adressée à M. Brin, supérieur à Meaux. (51) M. Brin aurait-il été envoyé à Meaux pour examiner un projet de fondation de séminaire, qui fut repris l'année suivante, Peut-être la date de cette lettre est-elle fautive. 

Coste écrit à son sujet : 

"Si cette lettre est bien de la date que porte la minute, il s'ensuit que Gérard Brin a fait en 1657 une première tentative pour mettre sur pied le séminaire de Meaux. Il n'y resta pas longtemps, puisqu'en octobre il était à la tête de la maison de Troyes" (52) 

Or, nous l'avons vu, M. Brin était à Troyes déjà en juillet. Nous pouvons donc penser, ou bien que la date de cette lettre du 6 septembre est fautive et qu'il faut lire 6 septembre 1658, date à laquelle M. Brin était à Meaux, ou bien que celui-ci ne fit à Meaux qu'un simple voyage d'information sur le futur établissement.

D'une lettre, adressée le 26 septembre 1657 par M. Vincent à un prêtre de la Mission, à Troyes, que Coste pense être probablement François Villain, et que son supérieur général invite à demeurer fidèle à sa vocation, nous ne retiendrons pour l'histoire de la maison que ces quelques lignes : 

"Il est vrai que je vous ai invité (à la mission) de Sézanne  ; mais, quelques jours après, je vous ai prié de demeurer à Troyes et d'y continuer le soin du séminaire" (53). 
Encore un fait qui confirme l'existence du séminaire avant son institution officielle. 

Cette existence du séminaire est encore plus explicite en cette lettre du 25 octobre 1657, que M. Vincent adresse à François Villain : 

"J'ai reçu votre lettre du 19, où vous me demandez si j'entends qu'en prenant le soin d'instruire Messieurs du séminaire, vous leur fassiez le catéchisme du samedi, que vous veilliez sur l'office divin et fassiez faire les retraites à ceux qui arrivent de nouveau. A quoi je réponds, Monsieur, que vous ferez bien de vous tenir à la conclusion de votre lettre, où vous dites que vous ne ferez en cela que ce qui vous sera ordonné. C'est à votre supérieur, ou à son assistant, de régler ces choses et de les faire faire par vous, ou par d'autres, lorsqu'ils ne peuvent pas y vaquer eux-mêmes. 

Je sais bien qu'il serait utile que vous fissiez le catéchisme, comme une suite de vos leçons, que vous eussiez la conduite de l'office divin, pour y garder toujours les mêmes mesures, et que vous fussiez le directeur de ces Messieurs en leurs exercices spirituels, afin de les mieux connaître ; ce qui suppose néanmoins que vous y fussiez employé par ceux qui ont la conduite de la maison, y ayant bénédiction de Dieu dans les actions faites par obéissance ; mais je sais bien aussi, Monsieur, que vous ferez la volonté de Dieu si vous ne vous mêlez pas de ces choses, lorsqu'on trouvera bon de les commettre à d'autres. Les supérieurs voient mieux ce qu'ils ont à faire qu'un particulier, et chacun doit estimer qu'ils ont de bonnes raisons [42] pour faire ce qu'ils font, encore que ces raisons-là lui soient cachées  ; comme, en effet, ils doivent avoir considéré le pour et le contre avant de se déterminer aux choses de quelque importance. Et outre que vous ferez la volonté de Dieu, qui est sans doute votre prétention, vous vous conformerez à l'usage de tous les séminaires et même des collèges, où les régents dépendent du chef et du principal, en sorte qu'ils ne font que ce qu'il veut, et que cela même qu'ils font, ils ne le font qu'en la manière qu'il ordonne. Je vous prie, Monsieur, au nom de N.S., de vous tenir à cette règle et de vous assurer que Dieu aura très agréable votre soumission et que non seulement il bénira votre personne, mais encore vos exercices, en l'avancement du séminaire. C'est la prière que je refais à la divine bonté, en l'amour de laquelle je suis, Monsieur, votre très humble serviteur. 

Vincent Depaul, i.p.d.l.M." (54).  

En septembre 1657, M. Gigot fut envoyé à Turin, ainsi que nous l'apprend ce passage d'une lettre de M. Vincent à M. Jean Martin : 

"J'ai aussi écrit à Troyes que l'on vous envoie M. Gigot, qui est aussi capable de vous soulager" (55). 

Au retour de la mission de Sézanne, qu'il avait dirigée en octobre 1657, M. Brin, épuisé, tomba malade  ; il fut rappelé à Paris pour se soigner. Peu après, comme il était question d'établir ou de rétablir un séminaire à Meaux, M. Brin y fut envoyé en 1658. Cet essai échoua au bout de deux ans, et M. Brin fut envoyé comme supérieur au séminaire de Toul (1660-1662)  ; il fut ensuite envoyé en son pays natal, l'Irlande, en 1663, et depuis lors on perd sa trace. 

M. François DUPUICH (1658-1665)

M. François Dupuich, né à Arras le 3 juillet 1616, avait été ordonné prêtre en septembre 1640. L'année d'après, le 19 avril, il entrait à St-Lazare et, après son année de séminaire interne, il était envoyé à Troyes, où il fit les vœux en novembre 1643. 

M. Dupuich quitta-t-il le séminaire de Troyes en 1657 ? 

Le 13 avril 1657, M. Vincent écrit au supérieur de Turin : 

"Il y a deux jours (que le frère Demortier) est parti de céans dans le coche de Troyes, où il est allé prendre M. Dupuich, que nous envoyons à Annecy, pour s'en aller ensemble jusqu'à Lyon". (56). 

Or, la lettre que M. Vincent adresse à M. Dupuich, le 10 avril 1658, pour le confirmer dans la charge de supérieur de Troyes, fait place à deux hypothèses : ou bien M. Dupuich n'est pas parti à Annecy, ou bien, il n'y fit qu'un séjour de très courte durée. [43]
Nous inclinons vers la seconde hypothèse, et pensons que les évènements ont dû se passer ainsi. M. Dupuich partit à Annecy, en avril 1657. Comme le frère Demortier était déjà en route pour l'aller chercher à Troyes, M. Vincent, s'il l'avait voulu, n'aurait pas eu le temps de donner contrordre à ce voyage. 

Mais, les circonstances ayant obligé M. Vincent de rappeler M. Brin à Paris pour raison de santé, il lui fallait songer à désigner quelqu'un pour assurer l'intérim de la supériorité à Troyes. M. Dupuich était tout indiqué pour ce faire, lui qui connaissait fort bien cette maison, où il était l'assistant de M. Brin. Il le rappela donc d'urgence à Troyes. M. Dupuich se mit en route, dès que possible, mais en raison de la saison d'hiver qui ne favorisait pas les voyages, il ne put arriver qu'assez tard. 

Si M. Cuissot, qui fut présent aux vœux de M. Chrestien, le 26 novembre 1657, n'est pas le supérieur de Cahors, Gilbert Cuissot, mais son parent Jean, cela montrerait que M. Dupuich n'était pas encore à Troyes à ce moment-là. 

En tout cas, M. Dupuich prit temporairement le direction de la maison, et M. Vincent lui confirma sa patente de supérieur, quand il donna à M. Brin rétabli une autre affectation. 

M. Dupuich compta parmi ses collaborateurs : 

- M. Philippe Dalton, irlandais, qui fit les vœux à Troyes le 11 novembre 1658 en présence de M. Dupuich ; il fut sans doute envoyé à Troyes pour continuer le ministère de M. Brin auprès des irlandais repliés dans la ville. 

- M. Jacques de la Fosse, né à Paris, présent en 1658, 1660. Ce missionnaire, fort érudit, eut une certaine notoriété pour ses compositions littéraires. 

- M. Guillaume Cornuel, présent en 1659-1665, et qui sera supérieur après M. Dupuich. 

- M. Antoine Froment, du diocèse de Boulogne, présent en 1659. 

- M. Nicolas de la Brière, du diocèse de Beauvais, présent en 1659. 

- M. Nicolas Maillard, du diocèse d'Évreux, présent en 1663,1664 . 

- M. Adrien Gourgié, du diocèse de Genève, qui fit les vœux à Troyes le 1er janvier 1664 en présence de M. Dupuich. 

- Le frère Jean Bourgoin, du diocèse d'Auxerre, qui fit les vœux à Troyes le 17 février 1664 en présence de M. Dupuich  ; il était encore là en 1666. [44]
- Le frère Nicolas Perrin, présent dans la maison depuis 1645, mourut en 1659. 
M. Vincent écrit au sujet de ce frère :  

"… Son supérieur me mande qu'il a mené une vie fort exemplaire, innocente, douce et agréable, qu'il était aimé d'un chacun, qu'il faisait beaucoup d'ouvrage sans empressement, qu'il faisait bien toutes les affaires du dehors, que Monseigneur l'évêque même l'employait dans ses affaires domestiques, lui confiait des choses qu'il ne voulait confier à d'autres et en recevait grande satisfaction, et que, depuis 12 ou 14 ans, allant toujours en ville, et souvent plusieurs fois le jour, car leur maison est au faubourg, jamais personne des externes n'a pu gagner sur lui de lui faire prendre un doigt de vin, quoique les occasions en fussent fort pressantes, tant il était sobre et régulier …" (57). 

Le 28 mars 1658, décéda à la maison M. Nicolas Senaux. Nous possédons plusieurs avis du décès de ce bon prêtre adressés par M. Vincent à des supérieurs. Dans une lettre à M. Dupuich, en date du 10 avril, M. Vincent fait cet éloge du défunt : 

"Vous ne doutez pas que la douleur que nous avons du départ du bon Monsieur Senaux pour l'autre vie ne soit égale à notre perte, qui est très grande, et plus grande qu'on ne saurait dire. Nous avions un trésor que nous ne connaissions pas assez  ; c'était un homme plein de Dieu et l'âme de votre maison. Mes péchés nous rendent indignes de le posséder davantage. Il est maintenant au ciel, ainsi que nous avons lieu d'espérer, pendant que nous rampons encore sur la terre ; il est au port, et nous deux dans l'agitation ; il est dans l'assurance, et nous dans la crainte ; il jouit des fruits de la vertu, dont il nous a laissé les exemples ; mais, si nous l'imitons dans l'exercice, nous le suivrons dans la récompense. Nous avons prié Dieu pour son âme, et j'écrirai partout qu'on en fasse de même, afin de garder cette pieuse coutume. Je le donne à toutes nos maisons pour un miroir de sagesse, de patience, de douceur et de zèle, espérant que, par les moyens et les suffrages de ce bon serviteur de Dieu, sa divine bonté leur donnera un plus grand attrait pour la pratique de ces vertus. Vos conduites ont toujours été bien bonnes, mais elles me paraissent toutes suaves et charitables en l'assistance que vous avez rendue à ce cher défunt pendant sa maladie et en la part que vous prenez en notre affliction. Je vous en remercie affectionnément". (58) 

Dans une conférence à ses missionnaires, en date du 28 juin 1658, M. Vincent disait à la communauté : 

"Oh ! que le bon Monsieur Senaux … était bien éloigné de cet esprit changeant ! Vous dirai-je, mes frères, que, quoiqu'il ait été, depuis qu'il est entré dans la Compagnie, dans des infirmités quasi continuelles, néanmoins je ne sache point qu'il ait jamais demandé, à cause de cela, à changer d'air ; non, jamais M. Senaux n'a mis la main à la plume pour écrire un seul mot pour demander à changer de lieu et d'air, soit en Normandie, d'où il était, ou ailleurs  ; et cependant, dans ses infirmités, il ne laissait pas de travailler, et cela autant qu'il le pouvait, et de garder et observer les règles, oui, les règles ; et il faut avouer que, pendant qu'il a été dans notre petite maison de Troyes, [45] elle a fort bien été. Aussi, après sa mort, ceux qui y sont encore l'ont fort bien reconnu et m'ont écrit avec douleur la perte qu'ils ont faite de ce sien serviteur, qu'ils me disent avoir été pendant sa vie un exemple de régularité". (59) 

Tandis que M. Senaux s'en allait jouir auprès de Dieu de la récompense de ses vertus, M. Dupuich n'était pas encore supérieur en titre. Dans la même lettre du 10 avril, où il fait l'éloge du défunt, M. Vincent confirmait M. Dupuich dans la supériorité de la maison, malgré les appréhensions du nouveau supérieur. 

"Tant s'en faut, lui écrit-il, que les raisons que vous apportez pour vous décharger de la supériorité nous fassent jeter les yeux sur un autre, qu'elles nous confirment dans la résolution de vous la donner tout à fait. La vue que vous avez de vos défauts et de votre incapacité doit servir à vous humilier, comme vous faites, et non à vous décourager sur ce que Notre-Seigneur veut faire ; il a assez de vertu et de suffisance pour vous et pour lui. Laissez-le conduire et ne doutez pas que, demeurant dans les humbles sentiments où vous êtes, et ayant une spéciale confiance en lui, sa conduite ne sanctifie la vôtre ; je l'espère de sa bonté et du saint usage que vous faites de ses grâces. Dans cette espérance, je vous envoie la lettre par laquelle vous êtes établi le supérieur de la famille ; vous lui en ferez la lecture, afin que désormais elle vous regarde en Notre Seigneur, et Notre-Seigneur en vous, ainsi que je l'en prie" (60). 

- M. Jacques de la Fosse reçut son affectation pour la maison de Troyes en avril 1658. Il se trouvait alors à Marseille, et M. Vincent écrit au supérieur de cette maison : 

"M. de la Fosse m'écrit qu'étant maintenant sans emploi et dans un air qui lui est contraire, il souhaite d'en être retiré  ; je le prie de s'en aller à Troyes, dont l'air est estimé un des meilleurs du royaume. Je vous prie, Monsieur, de lui donner ce qu'il faudra pour son voyage. Il pourra, étant à Lyon, prendre la rivière, ou le messager, pour aller à Chalon-sur-Saône, et de là à Dijon, où il prendra le coche jusques à Troyes". (61) 

La maladie d'un des missionnaires de Marseille força M. de la Fosse de surseoir à son départ, et M. Vincent, le 17 mai, se déclare "fort consolé de ce que M. de la Fosse est résolu de ne partir pas qu'il ne soit guéri" (62). M. de la Fosse partit en juin, et, le 26 juillet, M. Vincent d'écrire au supérieur de Marseille: 

"Il me semble que, si vous avez donné 50 écus à M. de la Fosse pour son voyage, il n'a pas eu raison de prendre encore 3 pistoles de M. Delaforcade (à Lyon), auquel il faut que nous les rendions ; car M. Dupuich, supérieur de la maison de Troyes, m'en prie". (63) 

Le 19 juillet 1658, décéda encore à Troyes un autre missionnaire, M. François Villain, dont M. Vincent disait : 

"Le 19 de ce mois, M.Billain est allé à Dieu. C'était un prêtre de la compagnie, qui dirigeait le séminaire de Troyes [46] et qui l'enseignait avec une assiduité et une affection incomparables. Son âme avait un souverain empire sur son corps, qu'elle mortifiait en tous ses sens pour l'assujettir au service de sa divine Majesté, pour laquelle il a eu tant de piété que, si on pouvait en avoir trop, la sienne serait allée à l'excès. Il avait une grâce particulière pour parler de Dieu et des choses saintes, et il exprimait ses pensées si nettement, qu'on ne pouvait l'entendre sans en être touché. Comme les hommes de cette trempe sont rares, nous avons beaucoup perdu en le perdant. Il était notre bienfaiteur, et pour cela nous avons double obligation de prier Dieu pour lui". (64) 

Après quelques mois à peine de séjour à Troyes, M. de la Fosse, passant par une crise de dépression, en vint à douter de sa vocation et s'en ouvrit à M. Vincent, qui, le 16 octobre 1658, lui montra l'inanité de ses doutes et l'encouragea à persévérer dans l'état où Dieu l'avait conduit (65). M. de la Fosse surmonta cette crise, demeura à Troyes jusqu'en 1660, et revenu à Paris, il fut envoyé à Sedan, où il termina ses jours le 30 avril 1674. 

Le 31 octobre 1658, les missionnaires achètent à la veuve Didier Robert une petite maison contigüe à celle du Moulin à vent de Croncels (66). 

M. Philippe Dalton sollicita de M. Vincent l'autorisation de faire les saints vœux. Satisfait des dispositions de ce missionnaire, le saint lui répond, le 2 novembre 1658 : 

"Faites donc, Monsieur, à la bonne heure, faites vos vœux quand il vous plaira, en la présence de M. Dupuich. Je prie N.S. qu'il ait agréable de les recevoir et de se donner plus intimement à vous, à même temps que vous vous donnerez plus parfaitement à lui". 
M. Dalton fit les vœux le 11 novembre suivant . 

M. Dalton s'occupait des réfugiés irlandais et, dans cette même lettre le saint lui dit: 

"Je voudrais bien procurer quelque assistance à ces braves gens de votre pays qui sont à Troyes dans la disette et la souffrance, mais je ne sais à qui m'adresser. Les dames de la Charité de Paris, qui les ont d'autrefois secourus, n'envoient quasi plus rien sur les frontières, ni ailleurs, parce qu'elles ne trouvent plus d'argent ; et ainsi je n'ose leur proposer de nouvelles charités à faire, sachant que ce serait sans effet". (67) 

M. Berthe fit probablement la visite de la maison en mai ou juin 1659, car M. Vincent lui écrit, le 5 juillet, qu'il trouvera à Sedan l'argent qu'il avait laissé à Troyes (68). 

Le 3 avril 1659, Nicolas du Fresne, chapelain de Ste Scholastique, donne aux missionnaires de Troyes sa maison de la rue de la Petite Tannerie, dont il se réserve l'usufruit pendant sa vie (69). [47]
En cette même année 1659, Anne Pingré, veuve de François Hennequin, donne 12.000 livres pour la construction du séminaire (70). 

M. Jacques Tholard étant à Troyes, M. Vincent lui écrit, le 6 août 1659, au sujet de missions à donner pour le compte de Mgr d'Agde, abbé de Vézelay : 

"Peut-être, lui dit-il, que ce que je lui ai mandé de notre usage pour la cessation des missions en ce temps ici l'obligera de remettre les siennes à une autre fois ; nous verrons. Que s'il désire de vous avoir, je prie M. Dupuich de vous donner M. Froment pour compagnon, car nous ne pouvons vous envoyer personne de céans … Je suis d'avis que vous gardiez tous les livres qui sont en votre sac, jusqu'à ce que la Providence vous ramène à Paris". 

Et le saint lui donne en outre quelques conseils spirituels adaptés à son état d'âme (71). 

Le 21 novembre 1659, M. Vincent écrit à M. Monvoisin, prêtre de la Mission, à Montmirail : 

"Je prie M. Cornuel de s'en aller à Troyes en diligence, et vous, Monsieur, de lui trouver un cheval et de lui donner de l'argent pour ce voyage. Si vous êtes au milieu de quelque mission et que vous ne puissiez en sortir sans lui, il pourra rester quelques jours pour vous en tirer ; mais, au nom de Dieu, ne l'arrêtez point, s'il n'y a nécessité ; car elle très grande au séminaire des Bons-Enfants, qui s'attendait à lui et qui s'attend à présent à M. de la Brière, qu'il va relever, pour venir soulager M. Watebled, qui n'en peut plus … (72).

Je vous prie, Monsieur, de demander à M. Cornuel, avant qu'il parte, ses bons avis". 

Le séminaire de Troyes perdait donc M. de la Brière, qui était remplacé par M. Cornuel. 

Une autre lettre du 16 décembre au même M. Monvoisin, nous apprend que "M. Cornuel est en exercice au séminaire de Troyes, et M. de la Brière en celui des Bons-Enfants". (73) 

En 1660, Marie Girardin, qui avait déjà fait plusieurs libéralités à la maison de Troyes, lui versa encore 600 livres pour la construction du séminaire, se réservant une rente viagère de 40 livres (74) 

M. Vincent la remerciait  en ces termes le 27 mars 1660  :

"Madame, 

M. Dupuich m'ayant fait savoir que vous avez encore donné huit cents livres à rente viagère à notre pauvre maison de Troyes, et que vous vous contentez de quarante livres chaque année pour cette rente, je me trouve obligé, Madame, de vous faire un très humble remerciement de cette grande charité, comme je fais avec toute l'humilité et la reconnaissance qui me sont possibles. Mais, comme je ne suis pas digne de reconnaître un tel bienfait, je prie Notre-Seigneur, pour l'amour duquel vous nous le faites, qu'il en soit votre récompense. C'est une prière que nous serons toujours obligés de lui faire, [48] et tout ensemble nous aurons l'obligation de vous servir quand il plaira à sa divine bonté de nous en donner les occasions. Pour mon particulier, Madame, je le ferai toute ma vie avec grande affection. Nous vous payerons aussi exactement votre rente pendant votre vie, laquelle je prie Dieu qu'il prolonge pour longues années. Je ratifie volontiers la promesse que M. Dupuich vous en a faite, et je consens que cette lettre y soit jointe pour votre sûreté, et même, Madame, si vous en désirez une déclaration plus authentique, je la vous enverrai. Une bonté si effective que la vôtre me fait souhaiter de vous complaire et de vous obéir en toutes choses, étant, comme je suis, en l'amour de Notre Seigneur, votre … " (75). 

- Le 7 février 1660, M. Vincent répond à M. Jacques de la Fosse au sujet de difficultés qui se présentaient à son esprit relativement au fait que les prêtres de la Mission s'occupaient de la direction spirituelle des Filles de la Charité, et non pas des autres religieuses (76). Cette lettre était vraisemblablement motivée par le fait que les Missionnaires de Troyes avaient interdiction de s'occuper des Visitandines et des Carmélites de Croncels. 

M.Vincent termina sa sainte vie le 27 septembre 1660. Aucun détail ne nous est parvenu sur ce qui se fit à Troyes en cette circonstance. 

Le 18 novembre 1660, Edma Fardel vend à Nicolas de Corberon, conseiller du roi, une maison sise aux Croncels, "au devant de laquelle pend pour enseigne le Chef de St Jean", pour la somme de mille livres. Ce même jour, le sieur de Corberon rétrocède cette maison aux prêtres de la Mission (77). 

M. Dupuich assiste à la première assemblée générale de la Congrégation, tenue à Paris du 15 au 20 janvier 1661, et qui devait donner un successeur à M. Vincent en la personne de M. René Alméras. 

Érection du Séminaire de Troyes

Depuis plusieurs années déjà, et même depuis 1643, les prêtres de la Mission, malgré la modicité de leur habitation, donnaient les exercices des ordinands, et logeaient quelques clercs, dont ils assumaient la formation entre la réception des ordres. 

Cependant, en vue d'établir un séminaire vraiment adapté aux besoins du diocèse, de concert avec l'évêque, ils recueillaient de l'argent et se rendaient acquéreurs de quelques domaines voisins de leur maison de Croncels, pour constituer un enclos et un emplacement suffisant pour des constructions éventuelles. Ces constructions ne seront entreprises qu'en 1680. [49]
Toutefois, en 1662, Mgr Malier estima venu le moment de procéder à l'érection officielle du séminaire, et, après entente avec le successeur de M. Vincent, M. René Alméras, il signait, le 25 mai, l'acte par lequel il établissait un séminaire ecclésiastique dans son diocèse, dans la maison de la Mission de Troyes, et en établissait les prêtres de la Mission directeurs perpétuels, avec obligation d'augmenter leur nombre de deux prêtres et d'un frère pour la conduite et le service du séminaire ; ils percevraient 900 livres de pension sur les revenus du séminaire présents ou à venir. Voici cet acte : 

"François par la grâce de Dieu et du Saint Siège Apostolique, Evesque de Troyes ; A tous ceux qui ces presentes verront, Salut et Benediction. L'experience nous ayant fait connoistre les grands fruits que le travail et le zele des Pbres de la Congregation de la Mission a produit dans le clergé et le peuple de nostre Diocese, depuis que nostre prédécesseur d'heureuse mémoire les y a establis soit pour les missions qu'ils y ont faites dans les lieux principaux de nostre Diocese, soit par les Instructions qu'ils ont donné aux ecclésiastiques qui ont fait les Exercices spirituels et ont esté préparez aux Ordinations, dans leurdite maison, sous leur bonne conduite. 

Et neanmoins persuadez par la mesme experience que la durée des Ordinations et retraites n'est pas un temps suffisant pour former et faire de bons Ecclésiastiques, estans d'ailleurs resolus conformement au saint Concile de Trente d'establir un Seminaire en nostre Diocese pour y recevoir et eslever les Ecclésiastiques qui se presenteront aux Ordres et les obliger d'y demeurer un plus longtemps que celuy qui a esté demandé d'eux jusques a present, tant afin de nous rendre plus certain de leur vocation au Sacerdoce, que pour les mieux former dans leurs fonctions et les establir aussi plus solidement dans la pratique d'une vie réglée, et des vertus essentielles et convenables à leur caractère, Nous avons fait prier lesditz prestres de la Mission de vouloir (sous nostre authorité et celle de nos successeurs Evesques) accepter et se charger de la conduite et administration perpétuelle, tant au temporel qu'au spirituel d'un Seminaire en leurdite maison. Et (outre les personnes nécessaires pour satisfaire aux missions, et retraites a quo y ils sont desjà obligez par la fondation de nostre predecesseur d'heureuse mémoire, et par celle aussi de feu l10nsieur le Commandeur de Sillery) fournir à cet effet encore deux autres prestres, et un frère ; lesquels Prestres ayent (avec l'exemple d'une vie sainte) la capacité requise pour instruire utilement les clercs de nostre Diocese, tant à la science des Saintes Écritures, qu'en celle de la Théologie morale ; leur enseigner la bonne manière de catechiser ; de faire bien un prosne, de celebrer avec la decence, modestie, et devotion requise les Offices divins ; administrer les Sacremens avec piété et édification du prochain. Qui ayent pareillement soin de former leurs moeurs selon les Saints Canons ; en sorte qu'ils deviennent (sous leur bonne conduite) des vrais et dignes Ecclesiastiques. 

A l'effet de quoy Nous promettons de donner au plustost ausdits prestres de la Mission la somme de neuf cens livres de rente a prendre [50]sur les revenus dudit Seminaire, pour la nourriture et entretien desdits deux prestres et dudit frère. Cependant pour commencer a donner moyen auxdits prestres de la Mission de soustenir la despense desdits deux prestres et frère surnuméraires, nous leur avons cedé, cedons, transporté et transportons une rente de six cens livres par chacun an, a prendre sur les revenus presens dudit Seminaire, et les autres trois cens livres se prendront cy après sur les premiers deniers provenans des legz faits ou a faire audit Seminaire, sans que Nous ny nos successeurs soyons garens desdits nef cens livres cy dessus, cedez. Et le surplus du revenu dud. Seminaire sera appliqué par Nous a la nourriture des Seminaristes que Nous y envoyrons, sans pourtant que lesdits prestres soyent obligez de rendre compte de ce qu'ils auront receu et employé, tant pour l'entretien de ces deux prestres et du frere, que pour la nourriture des Seminaristes. Et afin toutefois que Nous puissions mieux juger de la distribution et application que nous avons a faire dudit revenu en faveur de ceux que nous envoyerons au Seminaire, le Superieur desdits prestres de la Mission nous fera voir sommairement par escrit par chacun an ce qui restera dudit revenu par dessus la susdite somme que nous leur avons promise. 

Et en attendant que nous ayons pourveu au fond nécessaire pour la nourriture des clercs que Nous et nos successeurs envoyerons audit Seminaire, par union de Benefices ou Pension sur iceux, ou autres moyens Nous leur permettons de recevoir pension de tous au prix qui sera jugé convenable. 

Donné aud. Troies en nostre palais episcopal le 25e jour du mois de mai 1662." (78) 

Le 5 juin suivant, M.René Alméras ratifiait ce contrat : 

"Nous René Alméras tres indigne Supérieur général de la Congrégation des prestres de la Mission recevons avec tout le respect qui nous est possible la grâce que Mgr l'Illustrissime et Rme Evêque de Troïes a faite à nostre petite compagnie par le present acte d'union et promettons d'observer et accomplir les conditions portées par icelui. En foi de quoi Nous avons écrit et signé ces presentes de notre main, à St Lazare lez Paris ce 5e jour de juin 1662. 

Alméras (79) 

Louis XIV confirma cet établissement du séminaire par lettres patentes de septembre 1664 et de juin 1680, enregistrées au Parlement le 23 juillet 1680 : 

"Louis par la grace de Dieu Roi de France et de Navarre à tous presens et à venir Salut. Notre amé et féal conseiller en nos conseils François Bouthillier Evêque de Troïes nous a tres humblement fait remontrer que deffunt Mre René de Bresle ci devant évêque de Troïes et Mre Noel Brulart de Sillery Commandeur du temple de Troïes auroient par contracts des 19e janvier et 12e mars 1638 fondé six prestres de la Congrégation de la Mission pour être établis dans le diocèse dudit Troïes afin d'y faire des missions et les autres exercices de leur institut ; desquels exercices lesdits prestres s'étant acquité avec edification et profit special des peuples le feu Sr Malier son predecesseur meu de zèle de la perfection du clergé de son diocese, erigea par acte du 25e mai 1662 un seminaire [51] dans lad. ville de Troïes, et en donna l'administration auxd. prestres de la Mission, à la charge d'augmenter leur maison de deux prestres et d'un frère, ce qui a été fait, et lesd. prestres se sont toujours acquitté louablement, comme ils font encore presentement, et avec l'approbation et l'édification de tout le monde, de la direction dud. seminaire, aussi bien que des missions et des autres fonctions de leur institut, qu'ils ont exercé dans led. diocèse … " Mais comme les revenus de leur fondation sont tres réduits, ils ne peuvent continuer le soin de la direction et instruction dud. séminaire s'ils ne sont assistés d'ailleurs, et particulièrement ne peuvent rien diminuer de la pension ordinaire aux Ecclésiastiques dud. diocèse, la plupart desquels ne la peuvent païer entièrement a cause de leur tres grande pauvreté, et les revenus du suppliant étant trop modiques pour fournir à ce besoin, il nous auroit requis permission suivant les sts canons et les anciennes ordonnances d'unir aud. seminaire des bénéfices jusqu'a la concurrence de 3.000 livres de rente, à condition d'en faire bien et deument acquitter toutes les charges, et cependant d'imposer dès à présent sur tous les benefices du diocèse, autres neanmoins que les cures qui n'excèdent pas 600 livres de revenu, la somme de 3.000 livres tous les ans : pour lad. somme imposée etre païée chaque année par forme de pension et mise entre les mains du directeur dud. séminaire sur ses simples quittances, et ce jusqu'à ce qu'il y ait des bénéfices unis aud. séminaire, et dont il soit actuellement en possession et jouissance qui soient au moins de la même valeur de 3.000 livres toutes charges déduites. A ces Causes et pour faciliter davantage l'établissement, fondation et dotation dud. séminaire", le Roi permet à l'Evêque d'exécuter sa requête. 

"Voulons aussi que led. séminaire puisse accepter ou occuper tous legs, donnations, fondations, acquérir, tenir, et posséder toutes sortes de fonds, droits, héritages et rentes, pour lui demeurer a perpétuité acquis et unis, sans neanmoins qu'il puisse pretendre autre amortissement que celui des bâtimens et enclos dud. séminaire, Voulons en outre qu'il jouisse de tous les privilèges, franchises et immunités dont jouissent les autres séminaires et communautés ecclésiastiques du roïaume le prenant et mettant sous notre protection et sauvegarde spéciale … " (80). 

Pour aider à l'aménagement du séminaire et lui procurer des ressources, Mgr Malier se préoccupa de le doter de bénéfices. 

Le 16 avril 1663, à la suite de la démission de Nicolas Denise, prieur de Saint-Pierre de Der, au doyenné de Brienne, et toutes les formalités de droit ayant été accomplies, il unit au séminaire ce prieuré, dépendant de l'abbaye de Montiéramey, laissant à la charge du séminaire l'acquit des fondations. 

M. Dupuich en prit possession le lendemain, 17 avril. 

Toutefois, le décret définitif d'union ne fut rendu que le 18 mars 1664, et M. Dupuich en prit possession le 20 mars. 

En raison de cette union, le séminaire devint gros décimateur de Der, la dîme se prélevant à la 38e gerbe. [52] Les religieux de Boulancourt et ceux de Basse-Fontaine payaient au séminaire une redevance d'un picotin par journal de terre. 

Le vicaire perpétuel de Pel et Der recevait du séminaire une portion congrue de 200 livres. Lorsque le roi porta à 300 livres les portions congrues, M. Chèvremont, en 1686, en échange de cette pension céda au vicaire perpétuel toutes les dîmes, avec obligation d'entretenir l'église. 

Par suite de dons et de diverses acquisitions, cette propriété de Der prit une certaine importance. 

En 1758, la ferme de Der comprend, outre les bâtiments, une vigne d'environ dix denrées (soit 52 ares 76), trois arpents et un journal de luzerne et de chènevière, un potager d'une denrée, 233 journaux de terres labourables et un journal de vigne au lieu dit Saderet  ; le tout rapportant tous les ans 1.180 livres, y compris la valeur des chapons, dindons, foin, avoine, blé à fournir en nature. La taille du fermier est fixée à 165 livres. Il est de plus tenu de mener à Troyes trente boisseaux de blé et trente-deux d'avoine à prendre chez les fermiers des religieux de Boulancourt (81). 

M. Dupuich quitta le séminaire de Troyes en 1665 pour devenir supérieur de la maison de Marseille. Rappelé à Paris en 1667, il fut envoyé en Pologne, devint supérieur à Varsovie (1668-1670). 

À son retour en France, il prit la direction du séminaire Ste-Anne de Metz (1671-1676), et fut nommé visiteur de la province de Champagne (1672-1679), ce qui lui procura l'occasion de revenir à Troyes pour y faire la visite de la maison. En 1676, il était nommé supérieur de la maison de Richelieu (1676-1682), puis visiteur de la province du Poitou (1679-1682) ; il fut ensuite supérieur du séminaire Saint-Charles de Paris (1682-1685). En 1685, il reprit la direction de la maison de Richelieu, et c'est là qu'il termina sa vie très méritante, le 20 avril 1693, à l'âge de 77 ans. 

M. Dupuich fut l'un des Prêtres de la Mission les plus appréciés à cette époque ; on admirait fort sa simplicité. 

M. Alméras disait de lui : "Il a du zèle, de la fidélité et de la prudence". 

Jouissant de la confiance de ses supérieurs majeurs, on n'hésita nullement à lui confier les plus hautes charges, dont il s'acquitta avec maîtrise. (82)  [53]
M. Guillaume CORNUEL (1665-1666)

Pour remplacer M. Dupuich, le supérieur général, M. Alméras désigna l'un des prêtres de la maison, M. Guillaume Cornuel, qui était chargé du séminaire. 

Né en 1621, à Bar-sur-Aube, au diocèse de Langres, M. Cornuel avait été reçu à Saint-Lazare le 29 novembre 1644. Ordonné prêtre en décembre 1646, il devint supérieur de la maison de mission de Montmirail (1649-1650), revint ensuite à S. Lazare, et M. Vincent lui confia la direction du séminaire des Bons-Enfants (1652-1654). Après avoir travaillé ensuite pendant quatre ans aux œuvres de la Maison-Mère, il redevint supérieur de Montmirail (1658-1659), d'où M. Vincent le retira pour aller diriger les séminaristes de Troyes, à la place de M. de la Brière, envoyé aux Bons-Enfants. 

Quand M. Cornuel prit la direction de la maison de Troyes, en 1665, il était dans la force de l'âge, et l'on pouvait penser qu'il pourrait se dévouer de longues années au service de cette maison. La divine providence en décida autrement. 

En juillet 1666, au cours d'une mission, il fut affecté d'une hémorragie qui l'emporta en quelques jours, au grand regret de tous. Il n'avait que 45 ans. 

"Ce prêtre, écrit l'abbé Prévost, quoique jeune encore, avait mérité le surnom de bienheureux sous lequel il était connu dans toute la ville. C'est assez dire combien il fut pleuré de tous ceux avec qui il était en relations. Pierre de Vienne, son cousin germain, seigneur de Torvilliers, composa, à l'occasion de sa mort, des odes latines qui ont été conservées" (83). 

Jacques de la Fosse répondit à Pierre de Vienne par des odes, d'inspiration plus profane que chrétienne, où il traçait à son tour le panégyrique du défunt (84). 

M. Gilbert CUISSOT (1666-1668)

M. Gilbert Cuissot, né le 5 novembre 1607 à Moulins (Allier) alors du diocèse d'Autun, avait été ordonné prêtre en décembre 1631, et il était entré à St-Lazare le 14 mai 1637. 

Ses belles qualités d'intelligence et de prudence le désignèrent bientôt pour les charges supérieures. Après son année de séminaire, [54] il devint supérieur de la maison de mission de Luçon (1638-1640), puis de celle de Notre-Dame de la Rose, au diocèse d'Agen (1640-1642). 

Après un séjour de deux ans au Mans (1642-1644), M. Vincent le nomma supérieur du séminaire des Bons-Enfants (1644-1646). Il passa l'année 1646-1647 à St-Lazare, et M. Vincent le désigna comme supérieur du séminaire de Cahors (1647-1662). Nommé visiteur de la province d'Aquitaine (1660-1662), il prit ensuite la direction de la maison de Richelieu (1662-1666), et M. Alméras l'envoya à Troyes, à l'été de 1666, pour remplacer M. Cornuel. 

Parmi les nouveaux missionnaires que compta la maison de Troyes à cette époque, on peut nommer: 

- M. Julien Dolivet, du diocèse de Saint-Malo, présent en 1668 ; 
- Le frère Nicolas 1evasseur, du diocèse d'Amiens, qui fit les vœux à Troyes, le 28 septembre 1667, en présence de M. Cuissot. 

Du 25 avril au 3 mai 1667, en l'église de la Visitation au faubourg de Croncels, eurent lieu des cérémonies solennelles en l'honneur de la canonisation de saint François de Sales, qui avait eu lieu en 1665. Le sixième jour de la neuvaine, l'évêque dit la Messe à 6 heures ; l'ancien prieur de Der, M. Denise, supérieur des Visitandines, officia, assisté des ecclésiastiques du séminaire, au nombre de 35 à 40  ; ils se firent remarquer par la manière dont ils s'acquittèrent des cérémonies à la romaine, et par leur exécution du chant grégorien (85). 

En qualité de visiteur de la province de Provence, M. Cuissot assista à la deuxième assemblée générale, qui se tint à Paris du 15 juillet au 1er septembre 1668. Cette province de Provence avait été formée de l'ancienne province de Savoie, dont M. Cuissot demeura probablement visiteur jusqu'à la constitution de la province de Lyon, en 1671 ou 1672, qui remplaça à son tour celle de Provence. Cette assemblée de 1668 prit d'importantes décisions pour la conduite des séminaires. 

Mais, M. Cuissot n'eut pas à les mettre en vigueur? Après l'assemblée, il ne revint pas à Troyes. M. Alméras lui redonna la direction du séminaire de Cahors (1668-1678). Nommé visiteur de la province d'Aquitaine (1672-1679), il reprit ensuite le gouvernement du séminaire de Cahors, en 1680, et il y termina sa vie laborieuse le 17 janvier 1684. [55]
M. Denis LAUDIN (1668-1674)

Né le 15 janvier 1622 à Provins, au diocèse de Sens, M. Denis Laudin avait été reçu à St-Lazare le 21 avril 1647. Ordonné prêtre à la Noël 1649, il fut successivement placé aux Bons-Enfants, à Montauban, Périgueux, Richelieu, avant de devenir supérieur du séminaire du Mans (1657-1667). Revenu ensuite à S. Lazare, ce fut probablement en septembre 1668 que M. Alméras l'envoya à Troyes pour succéder à M. Cuissot. 

On lit dans la notice de ce missionnaire : 

Après avoir dirigé le séminaire du Mans, "il fut ensuite choisi, par ordre des supérieurs, en 1668, pour aller prendre la conduite du séminaire de Troyes, où il fit pareillement beaucoup de bien. 
Ceux qui sont demeurés sous sa conduite nous ont assuré qu'il faisait également du bien partout … , demeurant toujours parmi les inférieurs, quasi unus ex illis, humble, simple, exact, mortifié, laborieux, aimable aux gens de bien, terrible aux personnes déréglées … " (86) 

Le personnel de la maison de Troyes compta parmi ses membres, à cette époque : 

- M. François Boully, né à Paris, présent en 1670, 1671 ; il quitta Troyes et la congrégation en 1671. 

- M. Antoine de Vezins, du diocèse de Cahors, qui fit les vœux  à Troyes le 6 janvier 1670 en présence de M. Laudin. 

- M. Guillaume Desdames, né à Rouen, présent en 1671, 1673. 

- M. Gabriel Le Bourcier, présent en 1671, qui sera supérieur de la maison en 1674-1678. 

- M. Léonard Boucher, d'origine inconnue, présent en 1672-1679. 

Le 27 septembre 1668, René Chevalier, prêtre sacristain de Saint Jean au Marché, donne au séminaire 14 arpents de terre, 3 arpents de pré, 2 denrées de vignes, le tout sis au Grand et au Petit Torcy et une somme de 400 livres produisant 20 livres de rente, et une autre somme de 1.205 livres (87) 

Le 31 mars 1670, Claude de Corberon, conseiller du roi, fonde au séminaire quatorze messes par an, et il lègue pour cet effet une maison située à Croncels avec un demi arpent de vigne à Rosières. La maison fut vendue à un sieur Mangoust (88). 

Peu après, Catherine Renaut, veuve Pisteur, fonde une grand'messe de Requiem, moyennant plusieurs pièces de terre. [56]
Vers cette même époque encore, le séminaire achète à Huberte Regnault, veuve de Nicolas Jacquot, pour la somme de 310 livres, une maison et son enclos près de l'église de Der. (89). 

Le 1er mai 1670, pour la somme de 300 livres payées comptant, Philippe de Vitel, seigneur de Précy-Notre-Dame et de Brézeville, vend au séminaire une maison, dite le Cul-de-sac, entourée d'un denrée et demie de terre (soit 8 ares), et située à Pel et Der. (90) 

En 1671, le chanoine Pierre Baudot donne au séminaire une maison avec jardin et des terres qu'il possédait à Vaulardot, près de l'église de Der, à la charge d'assurer tous les ans deux messes basses à son intention. (91) 

Le premier successeur de saint Vincent, M. Alméras, meurt le 2 septembre 1672, et il est remplacé par M. Edme Jolly. 

M. Laudin s'en alla de Troyes en 1674. Il devint ensuite supérieur de la maison de mission d'Angers (1675-1679), puis de la maison royale de Fontainebleau (1679-1690), nomme entre temps visiteur de la province de Champagne (1682-1685), ce qui le fit revenir à Troyes pour y faire la visite. Enfin, placé à Saint-Cyr en 1690, il prit la direction de cette maison pendant un an (1691-1692), revint à S. Lazare, où il décéda le 12 avril 1693. 

M. Gabriel LE BOURCIER (1674-1678)

M. Gabriel Le Bourcier (ou Bourcier), né le 25 mars 1634 à Pontvallain, au diocèse du Mans, était déjà prêtre lorsqu'il entra à St-Lazare le 24 mars 1663. Après son année de séminaire interne, il fut placé à Fontainebleau, puis à Troyes, où il se trouve en 1671. M. Jolly le nomma supérieur de Troyes en 1674. 

Le Bourcier compta parmi ses collaborateurs :

- M. Claude Bouvart, du diocèse de Chartres, présent déjà en 1676, et qui fit les vœux à Troyes le 4 novembre 1677, en présence de Le Bourcier ; il était encore là en 1686. 

- M. Antoine Dangeville, né à Précy-Notre-Dame, au diocèse de Troyes, présent en 1677 et en 1685. 

Vers 1675, M. Le Bourcier informe son supérieur général du mauvais état de la chapelle du séminaire, au point que les cérémonies [57] doivent se faire à la sacristie. M. Jolly lui répond de faire visiter les bâtiments par un maître-maçon et de prévenir l'évêque ou le vicaire général. La Chambre des décimes alloua un secours de 600 livres pour les réparations de la chapelle. (92) 

M. Le Bourcier quitta le séminaire de Troyes en 1678. On ignore ce qu'il devint ensuite, sinon qu'il se trouvait au séminaire de Saint-Méen en 1697, 1698. 

M. François CHÈVREMONT (1678-1680)

M. François Chèvremont, né le 3 juillet 1647, à Mantes, au diocèse de Chartres, avait été reçu à St-Lazare le 22 novembre 1668. Placé à Notre-Dame de Versailles, il commença un premier supériorat à Troyes, en 1678. 

Parmi les Missionnaires de ce temps-là, on peut compter : 

- M. Carpentier, non identifié à cause de ses homonymes, présent en 1679. 

- M. Jacques Davy, né à Caen, présent en 1679-1686. 

- M. Martin de Vaquez, présent en 1679, et qui sera supérieur de la maison en 1680-1688, après M. Chèvremont . 

- M. Jacques Joubert, du diocèse de Sens, présent en 1679. 

- M. Charles de Lannion, du diocèse de Beauvais, présent en 1679, ordonné prêtre à Auxerre en cette même année, et encore présent en 1681. 

- Le frère Louis de Lacombe, du diocèse d'Annecy, présent en 1679. 

- Le frère Antoine Grenon, du diocèse de Rouen, présent de 1679 à sa mort, survenue le 27 octobre 1693. 

Le 11 octobre 1678, décéda Mgr François Malier du Houssay, qui eut pour successeur Mgr Denis-François Le Bouthillier de Chavigny (1678-1697). Ce prélat prit d'importantes décisions au sujet de la réception des ordres et du temps à passer au séminaire. Il en sera question au chapitre spécial sur le Séminaire (3e Partie). 

Ces décisions furent peut-être le résultat d'une intervention de M. Chèvremont, à qui son supérieur général écrit le 3 mai 1679 :  [58]
"Il n'est pas encore temps de parler à Mgr de rendre le séminaire continuel, ny de l'union de St Nicolas. Il faut le laisser prendre connaissance de ces besoins par luy mesme, et ne le presser en rien estant très bien intentionné comme il est" (93). 

Le 21 juin 1679, M. Jolly recommande au supérieur de prendre un domestique pour la boulangerie. 

Le 11 mars 1680, Pierre Baudot, chanoine de la Cathédrale de Troyes, donne 2.000 livres pour une fondation de missions à Bar-sur-Seine et environs. 

En juin 1680, l'évêque obtient du roi des lettres patentes qui l'autorisent à unir au séminaire des bénéfices jusqu'à concurrence de 3.000 livres de rente, et, en attendant, de faire une levée sur tous les bénéfices simples, dont le revenu ne serait pas inférieur à 600 livres. Nous avons cité l'essentiel de ce document, à propos de l'érection du séminaire, en 1662. 

En octobre 1680, M. Jolly nomma M. Chèvremont supérieur du grand séminaire de Chartres. M. Chèvremont reviendra à Troyes en 1688 

M. Martin DE VAQUEZ (1680-1688)

M. Martin de Vaquez était né en 1648 à Villers-au-Flos, au diocèse d'Arras. Reçu à St-Lazare le 27 juillet 1667, il fut placé à Troyes où il est en 1679, et, le 26 octobre 1680, M. Jolly le nommait supérieur de la maison. 

On compte parmi les Missionnaires de cette époque : 

- M. Nicolas Messier, né à Paris, présent en 1680, 1684, 1687. 

- M. Chauliac, d'origine inconnue (il ne figure pas au Catalogue du personnel de la Mission), et présent en 1680, 1681. M. Jolly écrit à M. de Vaquez, le 16 novembre 1680 : " Vous me mandez que M. Chauliat fera bien en vostre maison. Je le croy ainsi, car il nous a paru bon et il a du talent". Pendant son séjour à Troyes, il demanda à faire le bon propos, mais M. Jolly écrit au supérieur : "M. Chauliac ne compte pas bien pour le bon propos, car estant sorty de la compagnie on ne compte le temps pour le bon propos et surtout pour les vœux que du jour qu'il est retourné" (94). C'est tout ce que nous savons de ce prêtre qui, vraisemblablement, ne dut pas persévérer en sa vocation.

- M. Nicolas Michelin, né à Troyes, et qui y décéda en décembre 1681. [59] 

- M. Jean Houzelot, né à Bouilly, au diocèse de Troyes, présent en 1682. 

- L'abbé Prévost cite aussi un certain M. Lemeur, présent en 1682. Le Catalogue du personnel ne mentionne pas ce nom ; il s'agit peut-être de M. Gilles Lemerer. 

- M. Jacques-Vincent Bodin, du diocèse de Rouen, présent en 1683-1686. 

- M. Durand Rodil, du diocèse de Saint-Flour, qui fit les vœux à Troyes le 14 août 1683 ; il demeura au séminaire au moins jusqu'en 1697.

- M. Guillaume Daviau, né à Bordeaux, qui fit les vœux à Troyes le 29 novembre 1684 en présence de M. de Vaquez. 

- M. Jean-François Dandigné, du diocèse de Saint-Malo, qui fit les vœux à Troyes le 22 novembre 1684, en présence de M. de Vaquez. 

- M. Yves Geoffroy, du diocèse de Cornouailles, présent en 1685.

- M.Jean-Baptiste Michel, né à Paris, présent en 1686, 1688. 

- L'abbé Prévost cite encore un certain Vincent Rodise, présent en 1686. Celui-ci étant inconnu du Catalogue, nous pensons qu'il s'agit vraisemblablement de Vincent Bodin (mauvaise lecture du nom), qui était présent en 1686. 

- Le frère Pierre Velain, du diocèse de Lisieux, qui fit lés vœux à Troyes le 27 novembre 1680 en présence de M. de Vaquez. 

- Le frère Jacques Lorfay, né à Paris, mort en décembre 1681. 

- Le frère Charles Guerrier, du diocèse de Rouen, arrivé en août 1682. 

Le principal évènement de cette époque fut la construction du séminaire, qui, commencée en 1680, s'acheva en 1688. Nous ignorons malheureusement le détail de ce qui fut fait. La construction des nouveaux bâtiments de Croncels coûta au total 44.199 livres, 11 sols, 9 deniers. Sur l'état des lieux après ces constructions, voir ce qui a été dit plus haut, à propos du transfert des Missionnaires à Croncels. (95) 

Le 16 novembre 1680, M. Jolly nomme M. Davy assistant de la maison. 

Le 21 janvier 1681, Jean Piolet, dit Josset, maître-maréchal et hôtelier, et Sire Gilbert, sa femme, vendent aux prêtres de la Mission une maison avec ses dépendances, où pend pour enseigne : "La Bannière de France", sise au faubourg de Croncels, pour la somme de 3.015 livres. Cette maison consistait en trois chambres basses, [60] quatre chambres hautes, une grande galerie avec grenier au dessus et deux caves au dessous, une cour avec une grande porte, une écurie et un jardin dans lequel étaient des arbres fruitiers et une vigne. Dans cet enclos s'élevait un pavillon avec droit de passage pour aller dans le jardin de la maison du Moulin à vent acquise par les missionnaires. Le vendeur posa comme condition de continuer à loger dans la maison pendant cinq ans, moyennant le paiement de 150 livres tournois par an (96). 

Le 2 août 1681, Mgr Bouthillier unit au séminaire la chapelle de Saint-Pierre et Saint-Paul de la Cathédrale de Troyes. Le titulaire, François Reluisat, chanoine de Saint-Etienne, avait donné sa démission et son consentement, le 18 février 1681. Puis, eurent lieu les formalités de droit pour l'union. Les revenus de cette chapelle étaient de 160 livres, et les charges consistaient en l'acquit d'une messe basse à la Cathédrale, le 29 juin, le paiement des décimes ordinaires et extraordinaires et des taxes pour le don gratuit du clergé au Roi. Les biens de la chapelle étaient situés à La Vacherie, lieu dit La Ribaudière, et comprenaient une pièce de terre de trois quartiers, entourée de fossés. (97) 

Au début du mois d'août 1681, un incendie consuma l'un des vieux bâtiments ; les nouvelles constructions furent heureusement préservées du feu. 

En décembre 1681, mort de M. Nicolas Michelin et du frère Jacques Lorfay. 

Le 17 août 1682, Jean Vallée, marchand boucher, et Madeleine Gallien, son épouse, vendent aux Missionnaires pour le prix de 1.250 livres, une maison ayant pour enseigne "La Corne-de-Cerf", sise au faubourg de Croncels ; elle comprenait aussi un bâtiment en forme d'appentis, avec cours, puits, écurie, grange et jardin (98). 

“Par suite de cette adjonction, écrit l'abbé Prévost, la longueur totale des bâtiments de la Mission était de soixante-douze mètres. La sacristie mesurait trois mètres et demi de long sur six de large. La salle, baptisée du nom de chapelle, avait onze mètres de long sur sept mètres et demi de large. Au dessus une tribune pouvait aussi servir de chapelle. La contenance totale du terrain était de deux hectares seize ares entourés de murs au midi, et le reste clos de haies et de fossés". (99). 

Le 25 octobre 1682, le Lazariste Claude Bouvart, alors à Troyes, par son testament olographe lègue à la maison de Troyes [61] ou à celle de la Congrégation, où il décèderait, la somme de 500 livres pour une fondation de messe. (La maison de Troyes ne dut pas en profiter, puisque M.Bouvart était à Châlons-sur-Marne en 1686.) 
Les derniers états mentionnent cette messe de M. Bouvart. Revint-il à Troyes et y décéda-t-il ?

Les supérieurs, surtout depuis S. Vincent, avaient coutume d'offrir de temps à autre leur démission à leur supérieur général. Ce fut sans doute à ce mobile que céda M. de Vaquez, en écrivant à M. Jolly, qu'il y avait déjà un certain temps qu'il était en supériorité. M. Jolly lui répond, le 7 août 1683 : "Je n'oublie pas le temps qu'il y a que vous estes dans la supériorité. Continuez à y bien faire et laissez le soin de vous à Nostre Seigneur" (100). 

L'ancien supérieur de la maison, M. Denis Laudin, devenu visiteur de la province de Champagne depuis 1682, vint faire la visite da séminaire en juin 1684, et en emporta une bonne impression, à ce que disait M. Jolly. (101) 

M. Jolly écrit à M. de Vaquez, le 6 août 1684 : "J'eus l'honneur de voir ces jours passés Mgr de Troyes qui est toujours bien content de son séminaire et de vous en particulier, et de Messieurs Messier et Davy" (102) 

M. François Chèvremont avait succédé à M. Denis Laudin, comme visiteur de la province de Champagne, en 1685. C'est à ce titre qu'il fit la visite de son ancienne maison au cours de l'année 1688. Il allait d'ailleurs bientôt y revenir comme supérieur. 

M. de Vaquez, en effet, en cette même année 1688, fut nommé par M. Jolly supérieur de la maison de mission de Dijon (1688-1691). En 1691, il devenait supérieur du séminaire des Bons-Enfants ; en 1695 supérieur de la maison de Crécy, et, en 1697, supérieur de la maison royale de Fontainebleau jusqu'en 1708. Il demeura à Fontainebleau après sa déposition, et y décéda en 1710. 

M. François CHÈVREMONT (1688-1697)

En quittant le séminaire de Troyes en 1680, M. Chèvremont avait dirigé le grand séminaire de Chartres (1680-1685), et avait été nommé visiteur de la province du Poitou (1682-1685), puis de celle de Champagne (1685-1693), en même temps que supérieur du séminaire Sainte-Anne de Metz (1685-1688). [62]
C'est en qualité de visiteur de Champagne et de supérieur de la maison, que M. Chèvremont revint à Troyes en 1688. 

La province de Champagne comprenait alors les maisons de Toul, Troyes, Sedan, Montmirail, Sainte-Anne de Metz, Sens, Auxerre, Châlons-sur-Marne et Dijon. Suivant les règles de son office, M. Chèvremont sera tenu de visiter ces maisons au moins tous les deux ans et d'en surveiller l'administration : ce qui était certainement pour lui un labeur absorbant. 

Dans le personnel de la maison de Troyes figurent à cette époque : 

-  M. François Roche, du diocèse de Limoges, présent en 1688,1690. 

- M. Pierre Lorieul, du diocèse de Séez, présent en 1689. 

- M. Claude Fournier, du diocèse de Rouen, présent en 1690. 

- M. Daniel Baudouin, qui quitte Troyes et la Congrégation en 1693. 

- M. Jean-Louis Duhamel, de Paris, présent en 1694. 

- M. Pierre Pierson, né à Paris, présent en 1694, 1696. 

- M. Pierre Rhodes, du diocèse de Saint-Flour, présent en 1694, et en 1696. On lit dans sa notice : 

" Il étoit diacre lorsqu'il fut reçu (à Paris) au séminaire le premier mars 1693. Ayant fait de fort bonnes études à Dijon en Bourgogne … , on le crut bientôt capable de régenter, et pour cela on l'envoya à Troyes. Ses succès joints à la bonne conduite l'en firent rappeler, pour lui confier à Cahors l'instruction des jeunes missionnaires … " (103) 

- M. Charles Baillon, du diocèse d'Amiens, présent en 1695 et mort le 31 mars 1696. 

- L'abbé Prévost cite encore M. Nicolas Perron, inconnu (p.114).

- Le frère Jean Marnot, du diocèse de Troyes, reçu au séminaire à Troyes, le 31 mai 1689, et qui y fit les vœux le 14 octobre 1691, en présence de M. Rodil, qui était probablement assistant de la maison. 

- Le frère du Hallay, présent en 1690 ; ce frère mentionné dans la correspondance de M. Jolly, est inconnu du Catalogue du personnel. 

- Le frère Etienne Arera, né à Paris, présent en 1691. 

- Le frère Georges Leclerc, du diocèse de Troyes, reçu au séminaire à Troyes le 3 mars 1691, et qui y fit les vœux le 31 mars 1693, en présence de M. Chèvremont. 

- Le frère Étienne Petit, du diocèse de Sens, reçu au séminaire à Troyes le 7 août 1696, et qui y fit les vœux le 8 août 1698, en présence de M. Bénard, successeur de M. Chèvremont. 

- Le frère Jean Leduc, né à Troyes, reçu au séminaire à Troyes, le 14 juillet 1697, et qui fit les vœux le 20 octobre 1699, en présence de M. Bénard.  [63]
La situation financière du séminaire, en 1689, n'était pas bien brillante. En cette année-là 
les recettes montaient à 4.293 livres 

les dépenses à 
: 4.563 livres, 11 sols, 6 deniers. 

Le séminaire emprunta 2.200 livres au chirurgien Etienne Lefebvre. 

Le 14 mars 1689, Marie Lebey, veuve d'Estienne Jacquinot, seigneur de Vaurose, conseiller au parlement d'Orange, donne une somme principale de 4.000 livres, dont elle se réserve la rente ainsi qu'à son frère Louis Lebey, pour fondation d'une messe basse à dire par les prêtres de la Mission, chaque jour, à perpétuité, à commencer après le décès du survivant des deux. Cet acte fut passé par devant Simon Langlois et Nicolas Bourgeois, notaires à Troyes (104). 

Le 11 février 1690, Nicolas Mojon, aumônier de la Visitation, prête au séminaire la somme de 1.000 livres, moyennant une rente annuelle de 11livres, 13 sols, 4 deniers (105). 

Le 13 février 1690, Edme Denise, veuve de Nicolas Sorel, bourgeois de Troyes, prête au séminaire 1.500 livres au denier 24 (106). 

Par son testament olographe, en date du 14 octobre 1690, le chanoine Pierre Baudot lègue au séminaire 300 livres après son décès et sa bibliothèque, à la charge : 1° d'un annuel de messes basses ; 2° d'une messe basse à perpétuité au bout de l'an ; 3° de donner pour une pistole de livres, chaque année, au premier de ses neveux qui sera prêtre. 

Le 16 novembre 1690, les missionnaires se rendent acquéreurs de deux maisons, dont une a pour enseigne l'image de Saint-Nicolas, et qui sont incorporées aux bâtiments du séminaire (107). 

Le 16 août 1691, Michelle Bertrand, veuve de Nicolas Brayer, orfèvre à Troyes, fait don à la maison de Troyes d'une somme principale de 600 livres pour fondation d'une messe à son intention tous les samedis de l'année, à perpétuité (108). 

Le 27 août 1691, par sous-seing privé, Jean Himpé, prêtre, directeur des Carmélites de Troyes, donne à la maison de la Mission 300 livres, une fois payée, pour la fondation d'une messe basse à l'honneur de Passion de N.S., tous les vendredis de chaque mois, et à perpétuité (109).  Voir Annales de la CM, 1902, p. 16.
En qualité de visiteur, M. Chèvremont assiste à la 5e assemblée générale, tenue à Paris du 21 avril au 8 mai 1692. 

Le 27 octobre 1693, décède au séminaire le frère Antoine Grenon, qui y était en service depuis 1679. On lit dans sa notice :   [64]
"Pour exprimer en quelques mots la bonté de sa vie et le mérite de ses actions, il suffirait de dire que sa vie toute entière a été une pratique continue, fervente et exacte de tout ce qui est contenu dans les règles communes et particulières à ses emplois … C'était un frère qui valait son poids d'or ; toujours égal à lui-même, exemplaire soit à la maison, soit à la campagne … Il suffisait que MM. les ecclésiastiques du séminaire s'aperçussent qu'il était dans la cour pour se tenir modestes et silencieux ; et s'ils avaient entre eux quelque contestation, le premier qui le voyait paraître disait: "Voici le frère Antoine!", et au même instant chacun se taisait et chacun se composait, tant on était dominé par la force de son zèle et de ses bons exemples … " (110). 

M. François Le Fort, qui avait succédé à M. Chèvremont, comme visiteur de la province de Champagne depuis 1693, fait la visite de la maison en 1694 et de même en 1696. 

Le 27 septembre 1695, l'évêque prescrit que près de l'église de Saint-Nizier de Tours sera établie une communauté de jeunes clercs étudiants et qu'on lui donnera le nom de Petit Séminaire (111). 

M. Jolly, supérieur général de la Congrégation de la Mission, mourut le 26 mars 1697. Délégué par la province de Champagne, M. Chèvremont assiste à la 6e assemblée générale, qui se tient à Paris du 1er au 20 août 1697, et qui élit M. Nicolas Pierron comme successeur de M. Jolly. 

L'évêque de Troyes, Mgr Denis-François Le Bouthillier de Chavigny, donne sa démission en faveur de son neveu, de même nom, et qui est nommé évêque de Troyes, le 22 avril 1697. 

Après l'assemblée générale d'Août 1697, M. Pierron nomma M. Chèvremont supérieur du séminaire de Cahors (1697-1701), puis, visiteur de la province d'Aquitaine (1698-1704). M. Chèvremont fut ensuite supérieur du séminaire de Saintes (1701-1703), du séminaire de Cahors (1703-1704). Rappelé à Paris, il devint Directeur des Filles de la Charité (1705-1710 et 1712-1715), substitut assistant général en 1708-1711, assistant général en 1713-1716, date de sa mort à Paris. 

Lorsque, dans sa circulaire du 1er janvier 1709, le supérieur général M. François Watel annonçait le choix qu'il avait fait de M. Chèvremont comme substitut assistant, il disait: 

"Vous saurez que c'est un prêtre vertueux, sage, et fort affectionné à notre Congrégation, dans laquelle il y a plus de quarante ans qu'il y a été reçu, et a gouverné pendant plusieurs années les provinces de Poitou, de Champagne et d'Aquitaine, et a assisté à quarre assemblées générales ; il exerçait, en dernier lieu, l'office de directeur de la communauté des Filles de la Charité, auquel il ne nous a pas été difficile de pourvoir". (112). [65]
M. Nicolas BÉNARD (1697-1703)

M. Nicolas Bénard (ou Besnard), était né en octobre 1659 à Neufchâtel, au diocèse de Rouen. Reçu à St-Lazare le 3 septembre 1679, il fut placé au séminaire de Bayeux, en dirigea l'annexe de La Délivrande (1692-1697), et, le 2 octobre 1697, M. Pierron lui donnait sa patente de supérieur à Troyes. 

Parmi les missionnaires de ce temps se trouvait M. Denis Renard, né à Argenteuil, présent en 1698. 

En 1698, Mgr Le Bouthillier résolut d'unir au séminaire le prieuré de Saint-Gond, de l'ordre de Saint-Benoît, au doyenné de Sézanne. 

M. Bénard présenta sa requête à l'évêque aux fins de cette union, le 12 mars 1698. Le 18 mars, eurent lieu les informations de commodo et incommodo, puis, les parties intéressées ayant donné leur consentement le 24 mars, M. Bénard présenta une nouvelle requête, le 1er avril, pour qu'il fût procédé à l'union, et, le 3 avril, l'évêque signa le décret d'union. 

"François Bouthillier, par la miséricorde de Dieu et par la grâce du Saint Siège apostolique, évêque de Troyes. Vu par nous les lettres patentes données à Fontainebleau au mois de juin mil six cent quatre-vingt, la requête à nous présentée par maître Nicolas Bénard, supérieur de notre séminaire, à fin d'extinction du titre et mense conventuelle du prieuré de Saint-Gond sis en notre diocèse, et de l'union des fruits et revenus du prieuré et mense conventuelle à notre séminaire, notre décret du 13 mars dernier, l'ordonnance par nous interposée, portant qu'avant faire droit, il sera informé de la commodité et incommodité de l'union, ensemble de la valeur des revenus du prieuré de Saint-Gond, par maître François Comparot, prêtre, chanoine de notre église cathédrale et vice gérant en notre officialité ; que le prieur, prévôt et trésorier de Saint-Gond, et autres qu'il appartiendrait, seraient assignés par devant nous pour répondre aux conclusions de la requête de maître Nicolas Bénard, lequel serait tenu de nous représenter un état des revenus de notre séminaire, pour ce fait, et le tout communiqué à notre promoteur, être, par nous, ordonné ce qu'il appartiendrait ; l'acceptation de la commission faite par maître François Comparot ; l'information de la commodité et incommodité de l'union, composée de onze témoins ouïs par le sieur Comparot, de laquelle résulte que le prieuré vaut en tout dix-huit cents livres de rente, toutes charges faites et que l'extinction du titre et mense conventuelle et l'union des fruits et revenus en dépendant à notre séminaire sera utile à l'église, sans apporter aucune incommodité, l'exploit de Champy, huissier royal en la prévôté de Sézanne, donné à dom Robert Nazart, prêtre, prieur titulaire da prieuré de Saint-Gond, à dom Nicolas Bertrand de Beuvron, prêtre, prévôt, et à dom Bonaventure Joard, prêtre, trésorier ; autre exploit de Trasse, huissier immatriculé au bailliage et présidial de Troyes, donné à [66] Messire René de Mornay de Monchevreuil, abbé de Saint-Pierre de Montier-la-Celle et aux prieur, religieux et couvent de l'abbaye ; les exploits à comparoir par devant nous, pour répondre aux conclusions de la requête de maître Nicolas Bénard ; le procès-verbal du vingt-quatrième du mois de mars, par lequel il appert que maître Jacques Langlois, prêtre, chanoine de notre église cathédrale et notre archiprêtre, fondé de la procuration de dom Robert Nazart, prieur de Saint-Gond, passée à Troyes par devant Langlois et Serqueil notaires royaux, et messire François de la Grange, sous-diacre de notre diocèse, abbé commendataire de l'abbaye de la Garde-Dieu, ordre de Cîteaux, diocèse de Cahors, fondé de la procuration de dom Nicolas Bertrand de Beuvron, prévôt de Saint-Gond et de celle de dom Bonaventure Joard, lesquels nous ont déclaré qu'ils se présentaient pour répondre aux assignations aux fins de la requête, déclarer pour et au nom des prieur, prévôt et trésorier, qu'ils consentent que le titre du prieuré de Saint-Gond, offices claustraux et mense conventuelle soient et demeurent supprimés, et tous les fruits et revenus en dépendant unis à perpétuité à la mense de notre séminaire, et pour renoncer autant que besoin est, à la faculté de résigner ou permuter les prieuré, prévôté et trésorerie. Duquel procès-verbal appert pareillement qu'Alexandre Châtel, notaire royal et apostolique à Troyes, fondé de procuration de messire René de Mornay de Monchevreuil, nous a déclaré qu'il se présentait pour répondre à l'assignation donnée au sieur abbé de Montier-la Celle, et déclarer qu'il consent à l'extinction et suppression du titre du prieuré de Saint-Gond et offices claustraux, et que tous les fruits et revenus en dépendant soient et demeurent unis au séminaire de Troyes, qu'il renonce pour le sieur abbé et ses successeurs, en tant que besoin est, à la faculté de pourvoir au prieuré et offices claustraux vacations avenantes ; comme aussi que dom François Pérignon, sous prieur et dom Colomban Champagne, procureur du monastère de Montier-la-Celle nous ont déclaré qu'ils se présentaient pour déclarer au nom de leur communauté qu'ils consentent que le titre du prieuré, offices claustraux et mense conventuelle de Saint-Gond soient éteints et supprimés, et tous les fruits et revenus en dépendant unis à perpétuité à notre séminaire ; par lequel procès-verbal il appert encore que maître Nicolas Bénard nous a dit qu'il acceptait les déclarations et consentements et que, pour sûreté de l'exécution des procurations, il nous plût ordonner qu'elles seraient transcrites au pied du procès verbal et que, ouï sur ce notre promoteur, nous aurions donné acte aux parties de leurs déclarations respectives ; la déclaration des biens de notre séminaire, portant que le revenu n'a augmenté en rien depuis les lettres patentes accordées par Sa Majesté au mois de juin 1680, sinon par l'union de la chapelle Saint-Pierre et Saint-Paul fondée dans notre église cathédrale, la requête à nous présentée par le sieur Bénard, afin qu'il nous plût procéder à l'extinction du titre du prieuré, offices claustraux et mense conventuelle et à l'union des fruits et revenus à notre séminaire, pour en jouir après le décès des titulaires des prieuré et offices claustraux ; notre décret intervenu sur la requête ; les conclusions définitives de notre promoteur. Tout considéré et le saint nom de Dieu invoqué, nous avons éteint et supprimé, éteignons et supprimons à perpétuité les titres des prieuré, prévôté et trésorerie de Saint-Gond, ensemble la mense conventuelle du prieuré, et en conséquence avons uni et unissons à notre séminaire tous les fruits et revenus en dépendant, [67] pour en jouir par notre séminaire après la mort de Nazart, de Beuvron et de Joard, titulaires desdits prieuré, prévôté et trésorerie, à condition néanmoins d'acquitter par le séminaire à toujours et à commencer lorsqu' il sera en jouissance le service dont le prieuré peut être tenu, les décimes ordinaires et extraordinaires, taxes pour le don gratuit du clergé au roi, et toutes autres taxes qui sont ou pourraient être ci-après imposées sur le prieuré, prévôté, trésorerie et mense conventuelle, et généralement toutes les autres charges dont le prieuré est tenu. Si mandons au premier notaire apostolique sur ce requis qu'il mette en possession corporelle, réelle et actuelle des prieuré et offices claustraux, fruits et revenus, pour et au nom du séminaire de Troyes, maître Nicolas Bénard, prêtre et supérieur, en observant les cérémonies en tel cas requises et accoutumées. Donné à Troyes en notre palais épiscopal, sous le sceau de nos armes, notre seing et celui de notre secrétaire, le jeudi 3e jour du mois d'avril 1698. 

Signé : F. Bouthillier, E. de Troyes 

Par Monseigneur, Jacquot (113). 

Cette union se faisait aux conditions suivantes :

1° le trésorier de Saint-Gond demeurera dans la maison, jouira de la cour, du jardin, des prés et dépendances et des revenus de son office, à charge pour lui de faire les réparations ; 
2° le séminaire paiera au prieur une pension viagère de 880 livres ; 
3° il paiera à dom Beuvron une rente annuelle de 450 livres. 

En considération de son consentement, l'abbé de Montier-la-Celle sera, sur l'avis de l'évêque, déchargé des 120 livres pour lesquelles il avait été imposé par la Chambre ecclésiastique en faveur du séminaire. 

Le revenu temporel de Saint-Gond et de ses dépendances comprenait la haute moyenne et basse justice, les droits de greffe, les droits seigneuriaux, rentes, cens, coutumes, tant en demi-grains que poules et chapons de coutumes, défauts et amendes, quint et requint, lods et ventes, maison seigneuriale, cours et bâtiments, colombiers, jardins et chènevières, terres labourables, prés, pâturages et herbages, vingt arpents de bois taillis, le moulin d'Oyes avec trois maisons, les dîmes d'Oyes, de Mondement, de Montgivroux, d'Etoges, de Toulon, de Clesles, du Grand Broussy, de Reuves, d'Allemant, de Linthelles, d'Anglure, de Villeseneux, de Normée, d'Ecury-le-repos, enfin la garenne de Saint-Gond, sauf l'étang de Champaubert. 

Disons pour donner une idée d'ensemble, qu'en 1672, le revenu avait été de 3.600 livres ; mais, les charges étaient nombreuses. 

Il fallait payer tous les ans 10 livres de redevance à Montier-la-Celle, 13 livres 10 sous 8 deniers pour supplément de son gros au curé de Normée et 50 à celui de Villseneux, 300 livres de portion congrue [68] à celui d'Ecury-le-Repos et autant à celui d'Oyes, 40 livres à celui d'Etoges, 150 livres à celui de Reuves pour la desserte de Saint-Gond, 100 livres au curé d'Oyes pour son annexe de Saint-Prix et 50 livres au garde du prieuré. 

Les curés de Clesles et de Broussy-le-Grand étaient à la collation cures du prieur: elles appartinrent désormais au grand séminaire. 

Les bâtiments, en ruine depuis longtemps, étaient en mauvais état ; il n'y avait ni cloître, ni dortoir, et il eut été impossible d'y établir une communauté. Il ne restait debout qu'une petite chapelle très humide. 

Le séminaire s'engagea à entretenir un prêtre à Saint-Gond pour y faire le service divin. À la chapelle de Croncels, tous les ans, le 26 mai, on devait dire la messe de Saint-Gond, et un ou deux religieux de Montier-la-Celle avaient le droit d'y assister ; il devait enfin payer une somme de dix livres à l'abbaye par reconnaissance après la mort d'un des trois titulaires. 

Les prêtres de la Mission eurent de grosses réparations à faire aux fermes dépendant du prieuré, et ils empruntèrent sans tarder l'argent nécessaire pour cela. (114) 

L'union du prieuré de Saint-Gond au séminaire fut confirmée par lettres patentes de juin 1698, enregistrées au parlement le 22 juillet suivant. 

Cette même année 1698, les missionnaires se rendirent acquéreurs de la ferme de Champaubert. 

Le 8 novembre 1698, le séminaire fit l'acquisition d'une maison de campagne. M. Bénard acheta, dans ce but, la métairie du Petit-Courcelle, paroisse de Saint-Germain, située à 6 Km environ de Croncels. Antoinette Corps la céda pour la somme de 4.000 livres. Pour payer les droits d'amortissement, M. Bénard emprunta à Marie Gaultier, veuve de Jean Constant, notaire, la somme de 1.000 livres produisant 50 livres de rente. 

Vers cette époque, un chanoine de la cathédrale, Denis Lévêque, légua une somme de 200 livres à charge d'un anniversaire pour son âme, et ses biens meubles et immeubles pour fonder un prône dans la chapelle. Ce prône devait se faire à la grand'messe des fêtes et N.S. et de quelques dimanches, et traiter des grandeurs et des humiliations de J.C, de ce qu'il est en lui-même et par rapport à nous, [69] de la nécessité de nous unir à lui, de nous revêtir de son esprit, de ses mérites, suivant la doctrine de l'apôtre aux Colossiens et aux Philipiens (115). 

- Le 22 mai 1699, une mission est fondée en faveur de la paroisse de Chavanges. 

Union du prieuré de N.D. en l'Ile

Comme le séminaire se trouvait à l'étroit à Croncels et dans des locaux en mauvais état, l'évêque pensa que ce serait une bonne opération que de le transférer dans les bâtiments du prieuré de Notre-Dame en l'Ile, après qu'on y aurait fait les aménagements nécessaires. 

En l'année 1699, il commença la procédure pour l'union de ce prieuré à son évêché. Cette affaire n'arrivera à sa conclusion qu'en 1711, et ce ne sera qu'en 1722, que le séminaire pourra s'y transférer. Voici brièvement les faits. 

Comme ce prieuré était devenu pratiquement sans emploi, le prieur, Simon Pépin, aveugle, ne pouvant plus remplir son office, Mgr de Chavigny eut la pensée d'en demander l'extinction, afin de le réunir à la mense épiscopale et d'y loger le séminaire. Il demanda à cette fin un brevet du roi, qui fut accordé. 

"Aujourd'hui, vingt-septième novembre mil six cent quatre vingt dis neuf, Sa Majesté a fait don au sieur évêque de Troyes et à ses successeurs du prieuré royal, conventuel et électif de Notre-Dame en l'Ile de Troyes, pour estre ledit prieuré éteint, supprimé, uni et incorporé à perpétuité avec ses membres au dit évêché, à la charge par le dit sieur évêque et ses successeurs de faire faire l'office et d'acquitter les charges du dit prieuré, m'ayant à cet effet Sa Majesté commandé d'en expédier au dit sieur évêque toutes lettres nécessaires en cour de Rome pour l'obtention des bulles de suppression. Colbert." 

Ayant eu vent de cette affaire, les PP. Jésuites auraient alors proposé d'acheter le prieuré pour s'y établir, mais la municipalité de Troyes s'y opposa ; et parmi les raisons alléguées contre ce projet, il y avait celle-ci :

"Ils commenceront par devenir les examinateurs des séminaristes ; ils tâcheront de décrier le gouvernement des directeurs et des professeurs ; et dans l'avidité qu'ils témoignent partout pour la direction des séminaires, il n'y a point de ressorts qu'ils ne doivent faire jouer pour envahir celui de Troyes, comme ils viennent de s'emparer de celui de Liège". 

Ce ne fut que le 15 octobre 1707 que le pape Clément XI délivra la bulle qui accordait l'union du prieuré à l'évêché. L'archevêque de Sens, Mgr de la Hoguette, était chargé de procéder [70] à l'extinction de la mense du prieuré et de celle du couvent, et d'en réunir à l'évêché de Troyes les biens, droits, fruits et revenus, à condition que l'évêque accepte toutes les charges et cède les bâtiments au séminaire. Le prieur et les religieux auront pendant leur vie la jouissance du bâtiment et du jardin ainsi que des revenus qui y sont attachés. Après la mort du prieur, l'évêque ou son successeur fournira aux deux religieux le nécessaire pour la nourriture et le vêtement. Ceux-ci continueront à chanter ou à réciter l'office divin et à observer leur règle sous l'obéissance de leur supérieur général, à moins qu'ils ne préfèrent recevoir une pension de 300 livres, à payer par quartier. 

Le Supérieur général des Chanoines réguliers de Saint-Augustin fit opposition à l'exécution. Néanmoins, Mgr de Chavigny présenta, le 17 avril 1709, une requête à l'Official de Sens pour obtenir la fulmination de la Bulle d'union. 

Interrogés, quelques jours après, les prêtres de la Mission émirent un avis favorable à l'union et à la translation du séminaire à Notre-Dame-en-l'lle, à cause de la proximité de l'évêché et de la facilité que l'église du prieuré offrirait pour la célébration des offices solennels. 

Malgré l'opposition des religieux, soutenus par les jansénistes troyens, les formalités suivirent leur cours. 

Le 24 mai 1709, le Conseil de Ville considérant que l'évêché, dont les revenus sont très modiques, a néanmoins de nombreuses charges et que l'union projetée augmentera les revenus de 2.000 livres, considérant aussi qu'il est fort avantageux pour la ville que le séminaire soit près de la Cathédrale, approuve le projet de l'évêque. 

D'après un plan produit, il y avait 390 m. entre le prieuré et l'évêché, et 1.671 m. entre la mission de Croncels et l'évêché, et l'auteur de ce plan remarquait que les abords de la Mission étaient presque impraticables et le pavé si défectueux que les communications devenaient fort difficiles dans la mauvaise saison. 

Tout considéré, Barthélemy Mouffle, docteur en Sorbonne, trésorier et chanoine de Sens, vicaire général et official de l'archevêque, commissaire délégué par le Pape, prononce, le 27 janvier 1711, la sentence de fulmination de la Bulle pontificale, supprimant le titre du prieuré de Notre-Dame-en-l'lle et en réunissant les revenus à l'évêché de Troyes, et l'église et les bâtiments au grand séminaire. [71]
Le 31 janvier, Mgr de Chavigny prit possession du prieuré. 

Les bâtiments, cours et jardins, avaient une contenance de deux hectares 64 ares. Ils étaient entourés de fossés, et quatre petits canaux et un ruisseau arrosaient la propriété. 

Les bâtiments comprenaient, à droite, en entrant dans la cour, un pavillon composé de deux chambres, renfermant un lavoir et une dépense avec grenier et vinée ; la porte d'entrée communiquait avec une remise de 4 m. de côté. 

À gauche, en entrant, s'étendait le jardin que baigne la canal de Jaillard, et où se trouvait un pavillon couvert en tuiles. Au mur de ce jardin s'adossait dans la cour une chapelle bâtie en craie, voûtée en berceau et couverte en tuiles ; elle mesurait 3 m. de large sur 4m. de long et 2 m.65 de haut. Le jardin était fermé à l'est par le ruisseau qui le séparait des remparts. 

L'église, restée inachevée, datait du XVe siècle. La nef avait 10 m.50 de large et 22 m.50 de long. La hauteur du clocher était d'environ 33 m. au dessus du beffroi garni de quatre cloches harmonisées. Le chœur mesurait 10 m. de large et 16 m. de long, y compris le sanctuaire ; on y comptait 28 stalles hautes et 18 basses. Une boiserie et une grille en fer de 2 M.50 fermait le chœur. Les nefs collatérales voûtées en ogive avaient près de 6 m. de large sur 21 de long. L'une d'elles se terminait par la chapelle de la Sainte-Vierge, d'une profondeur de 3 m.  ; l'autre, par la sacristie mesurant 6 m. de côté, et voûtée en berceau. Leur hauteur était de 7 m. sous clef ; elle étaient pavées en carreaux de terre cuite ; la grande nef se terminait par une abside semi-circulaire ; la hauteur de la voûte était de 15 à 16 m. Dans le chœur, sur le pavé de marbre noir et jaspé, s'élevait un aigle de cuivre pour le lutrin. La nef était carrelée de pierres de Bossancourt et de Tonnerre et de pavés en marbre ; contre la muraille étaient adossées des orgues à une hauteur de 4 m. On communiquait de l'église au cloître par un passage de 4 m. de large. 

Le cloître formait un vaste rectangle de 28 m. sur 22, entouré d'une galerie de 3 m. de large. 

Au dessus étaient le trésor et le dortoir ; ensuite on trouvait les caves et les celliers ; puis le pressoir et divers pavillons, chambres, cabinets, cellules, greniers, lavoir, cuisine, bûchers. 

L'avant-cour était fermée de grilles de fer de 2 m. de haut et d'un mur en briques peu élevé recouvert de dalles de Tonnerre.  [72]   

De chaque côté des grilles, se trouvait un pavillon de 6 m. sur 5 de hauteur, couvert en ardoises. 

Les grandes portes étaient soutenues par deux piles carrées de pierre de Tonnerre de 4 m. d'élévation, surmontées de vases sculptés. 

Le grand corps de logis, construit par le dernier prieur, mesurait 7 m.33 de large sur 16 m.66 de long, non compris deux pavillons de chacun 11 m. de long sur 7 de large. Les murs étaient en briques, pierres et bois. La toiture en ardoise portait des ornements en plomb à la place des faîtières. 

À la suite des bâtiments longeant le jardin, il y avait une maison habitée par le sonneur du prieuré, et deux autres louées à des particuliers moyennant 30 livres par an. 

C'est dans ce domaine, qu'après diverses transformations opérées grâce aux matériaux de l'ancien séminaire de Croncels, le séminaire sera transféré en 1722. (116). 

Le 12 janvier 1701, les prêtres de la Mission constituent au profit de la fabrique de Saint-Pantaléon de Troyes, une rente de 181 livres, 16 sous, 4 deniers sur les biens du séminaire, moyennant 4.000 livres. (117) 

Le 16 mai 1702, le visiteur de Champagne, M. Gabriel Bessière, qui avait succédé à M. François Lefort, en 1701, fait la visite de la maison. 

Le 25 février 1703, Mgr de Chavigny publie un Règlement des conférences pour les Clercs tonsurés ; ces conférences avaient lieu tous les quinze jours. Elles se tinrent régulièrement jusqu'aux environs de 1742, et elles reprirent le 17 novembre 1754. 

Devenu infirme, le supérieur général M. Nicolas Pierron donna sa démission, qui fut acceptée par l'assemblée générale d'août 1703. Le 11 août, M. François Watel était élu supérieur général, et M. Pierron décéda le 17 août. 

Le 22 août 1703, le séminaire acquiert 15 arpents de terre pour 600 livres, en vue d'accroître les dépendances de la maison de campagne du Petit-Courcelle (118) 

M. Bérard quitta le séminaire de Troyes en 1703. Il devint ensuite supérieur du séminaire de Boulogne (1704-1711), puis de la maison royale de Fontainebleau (1711-1718), du séminaire de Tréguier (1718-1721) et enfin du séminaire de Saint-Brieuc (1721-1724). [73]
M. Jean de MELET de FONDELIN (1703-1714)

M. Jean de Melet de Fondelin, dit communément de Fondelin, était né à Condom, en juillet 1644. Il était déjà prêtre, lorsqu'il fut reçu à St-Lazare le 17 mai 1675. Placé successivement à S. Lazare, Crécy, il devint supérieur du séminaire de Châlons-sur-Marne (1692-1702), vice-supérieur du séminaire de Saintes (1702-1703), et M. Watel l'envoyait à Troyes, à l'automne de 1703, pour succéder à M. Bénard. 

On compte dans le personnel de la maison à cette époque : 

- M. Daniel-Regnault Glorie, né à Dieppe, présent en 1703, 1709 et 1711. 

- M. Philippe Cuvellier, du diocèse d'Amiens, présent en 1708, 1711 

- M. Etienne Boulin, du diocèse d'Amiens, présent vers 1709. 

- M. Pierre Cluzel, du diocèse de Bourges, présent en 1709. 

- M. Eloi d'Harly, du diocèse d'Amiens, présent en 1709 (Il est appelé à tort Darby par l'abbé Prévost). 

- M. Jean Deschesne, du diocèse d'Évreux, économe en 1709 (L'abbé Prévost écrit: Jean Deschenet). 

- Le frère Jean Maugoust, né à Troyes, reçu au séminaire à Troyes le 8 septembre 1704 ; il n'y demeura pas et mourut à Dijon le 1er novembre 1705. 

Nous connaissons les dates d'un certain nombre de visites de la maison, qui furent faites par le Supérieur général, M. Watel, le 25 juillet 1704 ; 
par le visiteur de Champagne, M. Bertrand Denier, les 16 juillet 1705, 26 juillet 1707, 3 juin 1709, et en 1712 ; 
Le successeur de M. Watel, M. Jean Bonnet fera la visite en 1714. 

Par un Mandement, en date du 1er mars 1706, Mgr de Chavigny établit les conférences ecclésiastiques, qui auront lieu, tous les ans, sous sa présidence, sauf dans l'année où se tiendra un synode. Lu et publié au synode du 18 mai 1706, le Règlement de ces conférences fut mis en pratique dès l'année suivante à peu près partout dans le diocèse. 

Le 10 avril 1706, en la chapelle de l'évêché, et en vue du procès informatif pour la béatification du serviteur de Dieu, Vincent de Paul, est interrogé le sieur Jean Héduin, notaire royal d'Arcis-sur-Aube, âgé de 70 ans. Parmi les nombreuses lettres épiscopales [74] adressées à Rome, à cette époque, pour demander la béatification du grand saint, il n'y a rien pour le diocèse de Troyes, lacune d'autant plus regrettable que le saint Fondateur de la Mission avait beaucoup fait pour ce diocèse. 

Le 7 septembre 1706, le frère Georges Leclerc est envoyé à Sedan. 

Ce frère avait été reçu au séminaire à Troyes en 1691 et y avait fait les vœux. Il mourut à Sedan, le 1er juillet 1748. Sa notice dit qu'il "était véritablement rempli de l'esprit de son état, et que son unique souci était de le conserver, de le renouveler et de l'accroître". (119). 

Le 10 septembre 1717, l'évêque établit les retraites ecclésiastiques, qui seront convoquées au grand séminaire, à l'automne, pendant les vacances des séminaristes. La première retraite eut lieu du 7 au 12 novembre ; deux autres furent données les semaines suivantes. Ces retraites étaient prêchées par divers prédicateurs, séculiers ou religieux. 

Le 2 octobre 1710 décédait à St-Lazare le supérieur général de la Mission, M. François Watel. Le 10 mai 1711, l'assemblée générale lui donna pour successeur M. Jean Bonnet, qui se fera remarquer par ses vigoureuses réactions contre le jansénisme. 

Sur les pressantes invitations de l'évêque, le chanoine théologal de la Cathédrale, reprend, le 12 novembre 1711, ses leçons de théologie et d'Écriture Sainte, à la Cathédrale. 

Par son testament, en date du 18 octobre 1713, François Gaudié, curé de Villiers-les-Herbices, fait ce legs : 

"10°. - Je fais à la maison du séminaire de Troyes une constitution de 1.700 livres que j'ai sur le Clergé de Troyes pour en jouir pour toujours, à condition qu'ils feront dans ma paroisse de Villiers-Herbisse tous les cinq ou six ans une mission". 

Le frère utérin du testateur, Jean Truelle, fit un contrat de fondation pour cette mission, le 21 novembre 1714. 

M. de Melet de Fondelin quitta le séminaire de Troyes en 1714. On perd depuis lors sa trace. 

M. Charles-Achille de Lauzanne (1714-1719)

M. Charles-Achille de Lauzanne, né le 21 avril 1670, à Rennes, avait été reçu à St-Lazare le 10 mai 16-86. Il fut placé au séminaire d'Auxerre, [75] avant d'être nommé par M. Bonnet supérieur du séminaire de Troyes, en 1714. 

Parmi les missionnaires de l'époque, on compte: 

- M. Pierre Girard, né à Paris, présent en 1714, mort à Troyes le 17 février 1727. 

- M. Claude-Nicolas Guichon, né à Romilly, au diocèse de Troyes, présent en 1716, 1724. 

- M. Charles-Hémard Hudiart, du diocèse de Noyon, présent en 1716. 

- M. René Lebas, du diocèse du Mans, présent en 1718. 

- L'abbé Prévost mentionne encore MM. Vilemale et Tarsave, présents le premier, en 1716, le second, en 1719. Ces prêtres ne figurent pas au Catalogue du personnel de la Mission. Il est possible que ce Vilemale soit Villerval Christophe. 

Le 21 janvier 1716, Mgr de Chavigny est transféré à l'archevêché de Sens. Il a pour successeur Jacques-Bénigne Bossuet, neveu du grand orateur, et qui favorisera grandement le jansénisme. Nous verrons au chapitre sur le Séminaire (3e partie), ce que fut l'action néfaste de cet évêque. 

Le visiteur de la province de Champagne, M. Le Pays, fit la visite de la maison en 1716 et en 1718. 

En 1716, fut fondée une mission en faveur de la paroisse de Unienville par un frère de la Mission, Chollier. 

M. de Lauzanne fut délégué par la province de Champagne à la deuxième assemblée sexennale, tenue à Paris en 1717 du 1er au 3 juillet. 

En 1719, M. Bonnet nomma M. de Lauzanne supérieur du séminaire de Saint-Brieuc en 17I9-1721, et en 1724-1739. 

M. de Lauzanne décéda à Saint-Brieuc le 11 mars 1739. Sa notice souligne sa sagesse, sa bonté, sa prudence et son expérience. (120) 

M. Jean DARDENNE (1720-1721)

M. Jean Dardenne, né le 4 décembre 1665 à Montech, au diocèse de Montauban, était déjà prêtre, lorsqu'il fut reçu à St-Lazare le 10 mai 1692. Placé à Bordeaux, il devint supérieur du séminaire de Pau (1702-1708), puis de la maison de mission de Notre-Dame de Buglose (1708-09). [76]
Après un long séjour à S. Lazare, il était nommé par M. Bonnet supérieur de Troyes, en 1720, vraisemblablement pour faire un intérim, car il n'y demeura que fort peu de temps. 

Le 3 septembre 1720, Mgr Bossuet obtient du roi un brevet confirmant l'union à sa mense épiscopale du prieuré de Notre-Dame-en-l'Ile, et dès lors purent être établis les projets de transfert du séminaire. 

M. Dardenne fut rappelé à Troyes en 1721. Il fut ensuite placé à Bordeaux, Vannes, N.D. de la Délivrande, et après un intérim de supérieur au séminaire de Bayeux (1730), il fut enfin supérieur du séminaire de Bordeaux (1731-1745). C'est à Bordeaux, à une date non connue, qu'il termina ses jours. 

M. Jacques BOUSQUET (1721-1739)

M. Jacques Bousquet, né le 12 février 1673 à Magalas, au diocèse de Béziers, était sous-diacre lorsqu'il entra à St-Lazare le 6 mai 1695. Il devint supérieur du séminaire de Châlons-sur-Marne avant sa nomination à Troyes, en 1721. M. Bonnet dut sans doute le choisir spécialement pour neutraliser les influences jansénistes de l'évêque au séminaire. 

Parmi les membres du personnel de ce temps, sont connus : 

- M. Hubert Frémy, du diocèse de Langres, présent en 1722. 

- M. Jean Fromentin, né à Rochefort, présent en 1723. 

- M. René Ternel, du diocèse de Boulogne, présent en 1723, 1724. 

C'est probablement le même que cet inconnu Nicolas-René Térard, présent en 1723, que mentionne l'abbé Prévost. 

- M. Raymond Loys, du diocèse de Sarlat, présent en 1724, 1727. 

- M. Jean-Pierre Delseaux, du diocèse d'Arras, présent en 1726, 27. 

- M. Legras, non identifié à cause de ses homonymes, présent en 26. 

- M. Pierre Gaveau, né à Dijon, présent en 1727, 1729. 

- M. Hamon, appelé Louis par l'abbé Prévost, présent en 1727,1729. 

Le Catalogue mentionne deux Hamon, Louis et Julien. Or M. Louis Hamon était supérieur du séminaire de Bayeux en 1720-1730. Il s'agit donc vraisemblablement de Julien, qui pouvait avoir aussi le prénom de Louis. 

- M. Robert Savare, né à Saint-Lô, présent vers 1727 et mort le 8 février 1728. [77]
- M. Jean-Charles Troadec, du diocèse de Léon, présent en 1727,29.

- M. Vincent-Louis Lamotte, présent en 1732-1738, et qui sera supérieur en 1738-1741. 

- M. Nicolas Jacquemard, né à Sedan, présent en 1733. 

- Le frère Pierre Maugoust, né à Troyes, reçu au séminaire à Troyes le 12 décembre 1723, et qui y fit les vœux en présence de M. Girard ; il mourut à Troyes le 27 septembre 1763. 

- Le frère Claude Jacquemar, du diocèse de Toul, qui fit les vœux à Troyes le 11 juin 1736, en présence de M. Bousquet. 

- Le frère Etienne Petit, du diocèse de Sens, présent de 1696 à 1738, date de sa mort. 

Le supériorat de M. Bousquet fut surtout marqué par des difficultés issues de l'action janséniste de l'évêque Bossuet. Nous traiterons de ces incidents spéciaux en parlant du jansénisme au séminaire. (3e partie). 

Le prieur de Notre-Dame-en-l'Ile, Denis Pépin, étant décédé le 20 octobre 1719, il fut inhumé dans la chapelle. Mgr Bossuet sollicita alors et obtint du roi, le 3 septembre 1720, un brevet confirmant l'union de ce prieuré à la mense épiscopale, et il décida le transfert du séminaire dans les locaux de ce prieuré. 

Les bâtiments de Croncels furent démolis en 1722, et les matériaux récupérés servirent à restaurer et à augmenter ceux de Notre-Dame-en-l'Ile. Les travaux furent achevés en 1723, et les séminaristes prirent possession de leur nouvelle demeure sous la direction de M. Bousquet, leur supérieur. 

Le 15 octobre 1722, Mgr Bossuet unit au séminaire le prieuré de Notre-Dame-de-Choisel, en la paroisse de Chichey. Le prieur, Nicolas Favart, dernier religieux survivant, donna sa démission entre les mains de l'évêque, le 14 avril 1722. Les formalités d'usage accomplies et sur les conclusions définitives du promoteur, l'évêque publia l'ordonnance par laquelle le titre du prieuré était éteint et supprimé, et serait uni après la mort de Favart au grand séminaire, à condition d'en appliquer les revenus à l'acquit des charges et à l'entretien des séminaristes pauvres. 

Ce prieuré produisait environ 300 livres de revenu ; il possédait 198 hectares de terres et prés, un moulin, des bois, des droits de censives, rentes, redevances, lots et ventes. [78]
À la suite de cette union, les 3.000 livres que le clergé fournissait au grand séminaire depuis 1680, furent réduites de moitié (121) 

En 1723, les comptes de la maison accusent un déficit de 958 livres, 13 sous, 7 deniers. Les missionnaires avaient eu à payer un tiers des réparations de l'église d'Allemant, une des paroisses dépendant de Saint-Gond. Ils en eurent pour 4.200 livres de frais. 

En cette même année 1723, furent fondées des missions en faveur des paroisses de Fère-Champenoise, de Magnant, et Cirfontaine, ainsi que de Villeneuve-Mesgrigny. 

Le contrat de fondation pour la paroisse de Villeneuve-Mesgrigny (aujourd'hui Villeneuve-au-Chêne) fut reçu par MM. Bousquet, Pierre Girard, Nicolas-René Térard (lire Ternel) et Jean Fromentin, lazaristes de la maison de Troyes (122). 

Une assemblée générale très importante se tint à Paris du 1er au 19 août 1724, à laquelle M. Bousquet participa comme délégué de la province de Champagne. Tous les membres de cette assemblée souscrivirent la signature de la Constitution Unigenitus, et le roi avait fait savoir à M. Bonnet que ne pourraient assister à l'assemblée que les seuls missionnaires, de doctrine orthodoxe. 

Le visiteur de Champagne, M. Le Pays, fit la visite de la maison en 1726. 

La situation financière du séminaire n'était pas reluisante, en 1726, comme l'indique cet État des revenus et charges : 

Recettes

Vignes à Javernant, Laisnes-aux-Bois et Rosières 
1500 

Ferme de Mesnil-Saint-Père
  200 

Ferme de Champaubert
  200 

Ferme de Torcy
    59
 4 

Jardin de Croncels  
  200 

Deux maisons à Paris
2000 

Rente sur l'Hôtel-de-Ville
  276 

Rentes à Pel-et-Der: 23 l., 16 1., 8 l. 
    47 

Rente à Laines-aux-Bois 
      7
10 

Rente à Croncels
    26  

Rente à Torcy 
    16 
10 


----------- 


4532 
  4     [79]
Charges

Façons de vignes et frais de vendanges 
1500 

Rente aux Jacobins 
    75 
15 10 

Entretien de la ferme de Mesnil-Saint-Père 
    50 

Entretien du jardin de Croncels 
    40 

Entretien de la ferme de Champaubert 
    50 

Entretien des maisons de Paris 
  200 

Entretien de 3 missionnaires et d'un frère 
1500 

Entretien de 2 autres missionnaires et d'un frère
1500 

Pour deux domestiques 
  400 


---------------- 

Total 
5315 
15 10 

Comme on le voit, les charges l'emportaient sur les recettes (123). 

À cette époque aussi, le séminaire avait à acquitter :

une messe haute de Requiem pour Melle Bouvard, honoraires... 
15  l. 10 

Deux messes par semaine 
100

Une tous les samedis pour Mlle Bertrand, et une tous 

les premiers vendredis pour M. Himpé 
 47 
  10 

Une messe pour M. de Corberon 
26 

Une messe basse, le 5 juillet, pour M. Baudot, sans revenu ; 
deux autres pour M. Baudot et une pour Edme Picardat ; 
une messe haute en septembre pour Catherine Renaud (124). 

- Le 19 février 1727, meurt M. Pierre Girard, après une maladie de sept jours, au cours d'une mission prêchée à Villemoyenne. Son acte de décès porte qu'il mourut âgé de 56 ans, après en voir passé 37 dans les fonctions du missionnaire, et qu'il fut inhumé dans le chœur de l'église de Villemoyenne au bas de l'ambon, à gauche. Ses funérailles furent présidées par son confrère, M. Delseaux, en présence du prieur-curé de la paroisse et du curé de Chappes. 

On lit dans la notice de M. Girard : 

"Nous avons appris avec douleur la mort de M. Pierre Girard prêtre de notre Congrégation, âgé de 56 ans, dont il en avait passé 37 dans les fonctions de notre état. Dieu l'avait prévenu de ses bénédictions et des grâces de sa douceur, dès ses plus tendres années. Il était d'une famille très honorable et très vertueuse, et ses respectables parents se sont donnés à Dieu d'une manière particulière comme aussi tous leurs enfants … On le reçut très volontiers (au séminaire interne), où il fut toujours un parfait modèle de régularité, non seulement pendant le temps de son séminaire et de ses études, mais encore tant qu'il vécut … M. Bousquet, son supérieur, en me donnant avis de sa mort qui l'a surpris dans l'exercice même des missions, m'écrit en ces termes: ‘J'ai appris hier soir une nouvelle bien triste pour nous, pour tout le diocèse et pour toute la Congrégation ; c'est la mort de M. Girard, directeur de nos missions, décédé à Villemoyenne d'une maladie qui a duré à peine sept jours. Il est mort avec les sentiments de piété dont il avait déjà donné tant de preuves pendant sa vie’. 

J'ai toujours remarqué en lui une régularité des plus exemplaires ; jamais on ne l'a vu manquer à aucun des exercices de communauté surtout à l'oraison à laquelle il assistait avec une inviolable exactitude [80] de même qu'à tous les autres exercices de la journée. Il fut toujours fidèle à demander ses permissions même dans les plus petits détails, dépendant en tout et pour tout de ses supérieurs. Il fut toujours attaché au Saint-Siège pour les Décrets duquel il professait une filiale soumission. Il avait une tendresse particulière pour les pauvres ; et avec la permission de ses supérieurs, il leur distribuait régulièrement ses revenus annuels, soit à la maison, soit en mission. Il aimait beaucoup cette dernière fonction et après ses travaux apostoliques, il venait nous édifier dans le séminaire où il vivait comme un Chartreux, ne sortant que rarement, et s'occupant à étudier ou à composer des livres de chant, dont nous nous servons encore. Enfin, il me semble que ce cher défunt possédait toutes les qualités que notre saint Fondateur demandait de ses missionnaires, surtout celle d'être Chartreux à la maison et apôtre au dehors". (125) 

Le 19 juin 1727, fut fondée une mission en faveur de la paroisse de Crancey. 

En juin 1727, eurent lieu au monastère des Carmélites de Croncels des solennités à l'occasion de la canonisation du Bienheureux Jean de la Croix, faite en 1726 par Benoit XIII. Le 27 juin, 5e jour de l'octave, le séminaire chanta les vêpres du saint, et le supérieur officia au salut du Saint-Sacrement. 

Le 8 février 1728, mourut M. Robert Savare. Sa notice nous dit qu'il exerça longtemps l'office de directeur de missions en plusieurs maisons de la Congrégation. Lorsqu'il était à Metz, il quitta la Congrégation et accepta un canonicat. Mais, pris de regrets amers de sa défection, au bout d'un an et demi, il sollicita son retour dans la Compagnie, et il fut envoyé à Troyes, encore convalescent d'une grave maladie, dont il ne se releva jamais. Au cours d'une mission à Dompierre, il succomba à une crise d'hydropisie, après une longue agonie. Il avait 66 ans et 38 de vocation (126). 

L'assemblée du clergé, ayant décidé de dresser l'état des biens des communautés ecclésiastiques du royaume, le séminaire présenta un État des revenus et des charges, en date du 1er mars 1729. On y lit : 

Revenus

Les vignes de Javernant, Laines-aux-Bois et Rosières 
1500 1 

Baux de Mesnil-St-Père, Champaubert, Torcy et jardins de Croncels 
459 l
 4 

Maisons de Paris, rue d'Enfer 
2000 

Rentes sur l'Hôtel de Ville de Paris, et produit des maisons 
sises à Pel-et-Der, Laines-aux-Bois, Torcy et Croncels 
373 



------------ 


Total des recettes 
4552  l
 4 s.  [81]
Charges

Façons des vignes, entretien des fermes et maisons
1840 l. 

Rente aux Jacobins 
75 
15 10 

Entretien de 5 prêtres et 2 frères 
3000 

Gages de 2 domestiques 
500 


------------- 

Total des charges 
5315 
15 10 

Il y avait donc encore un déficit. 

Saint Vincent de Paul avait été béatifié par Benoit XIII, le 13 août 1729. Les cérémonies, qui eurent lieu à Troyes, en 1730, furent des plus simples et contrastent avec ce qui se fit ailleurs. 

On en devine les raisons. 

Le 16 juin 1730, M. Bousquet se présenta au chapitre de la Cathédrale pour exposer qu'il avait jugé à propos de n'employer qu'un jour à la solennité de la béatification, et il priait le chapitre de vouloir bien faire seul la cérémonie, fixée au 4 juillet. Les chanoines acceptèrent l'invitation. 

Le 21 juin, l'évêque approuva le bref de la béatification, ainsi qu'un bref d'indulgences plénières, accordé en faveur de ceux qui, le jour de la fête ou un des deux jours suivants, visiteraient la chapelle et feraient les œuvres prescrites par ce bref du 6 septembre précédent. Il approuva également un bref d'indulgences plénières à perpétuité accordé, le 14 février 1730, à ceux qui visiteraient une église des prêtres de la Mission, le 27 septembre de chaque année, jour de la fête du Bx Vincent. 

La veille de la fête, à l'issue de leurs vêpres, les chanoines allèrent faire dans l'église du séminaire l'ouverture de la cérémonie par la publication du bref de béatification. Le Te Deum fut ensuite chanté avec accompagnement de musique ; et le doyen, Jean Philippe, donna la bénédiction du Saint-Sacrement. 

Le lendemain, les chanoines chantèrent à 8 heures la messe capitulaire, après laquelle ils se rendirent processionnellement au séminaire. L'évêque célébra la grand'messe solennelle avec les ornements de Mgr de Breslay. À l'entrée du chœur, on chanta un motet en musique en l'honneur du Saint-Sacrement, et, à la sortie, ou en chanta un en l'honneur du Bienheureux, pendant que l'officiant quittait ses ornements. 

Dans l'après-midi, les vêpres de la Cathédrale furent chantées à 2 h.30 ; le chapitre se rendit ensuite à Notre-Dame-en-l'Ile [82] assister l'évêque qui présida celles que chantèrent les séminaristes et qui donna le salut du Saint-Sacrement. (127) 

Le 24 avril 1732, une mission fut fondée en faveur de la paroisse de Semoine. 

En 1735, le séminaire doit payer les deux tiers des réparations de l'église de Villeseneux, dépendante de Saint-Gond. Il lui en coûte 266 livres, 13 sous, 4 deniers. 

Le 3 septembre 1735, meurt à Paris le supérieur général de la Mission, M. Jean Bonnet ; il a pour successeur M. Jean Couty. 

Le 6 juin I737, les missionnaires sont exonérés par le tribunal de Bar-sur-Aube des impôts que les collecteurs de Pel-et-Der avaient imposés sur les biens du prieuré, mais indûment en raison de l'amortissement ; les collecteurs furent condamnés à rembourser les sommes perçues. (128) 

Saint Vincent fut canonisé en 1737. À cette époque-là, la crise janséniste atteignait son paroxysme à Troyes, et d'ailleurs l'évêque n'allait pas tarder à être contraint de démissionner. On conçoit, dès lors, que le prélat n'était pas dans les dispositions de tolérer des solennités en faveur d'un saint, dont les panégyristes de l'époque aimaient à faire un champion de l'orthodoxie contre le jansénisme. Il n'y eut donc aucune fête à cette occasion. 

Le I4 août 1738, meurt au séminaire le frère Etienne Petit. 

"… Tout ce qu'on peut désirer dans un bon frère de la Mission, écrit sa notice, on l'a remarqué dans celui-ci. Il étoit fort laborieux, et a toujours très bien fait tout ce à quoi on l'a employé: régulier, ne manquant jamais à l'oraison, tant qu'il a pu non seulement marcher, mais se traîner ; ennemi du monde qu'il a toujours fui, ne sortant point du tout ; silencieux, jusqu'à avoir mérité que dans tout le Diocèse, on ne lui donnât point d'autre nom: Ami de la paix, le procurant de son mieux entre tous ceux avec qui il vivoit. Enfin véritablement rempli de sa vocation qu'il a toujours tendrement aimée ; singulièrement attaché à la maison de Troyes qui l'avoit reçu, et qu'il n'a point du tout quittée. Il fut enterré le soir du jour de l'Assomption de la très Sainte Vierge à laquelle il avoit une particulière dévotion" (129) 

Le 26 septembre 1738, un arrêt du Grand Conseil est rendu contre les prêtres de la Mission. L'abbé Prévost rapporte ainsi cette affaire : 

"Ce fut encore sous l'épiscopat de Bossuet qu'une importante modification fut apportée à l'ancien prieuré de Saint-Gond, dont la réunion avait été si peu avantageuse au séminaire et qui avait coûté 47.600 livres depuis trente ans. En effet, Vincent Lamy, en examinant les titres déposés dans les archives de Saint-Lazare, [83] remarqua que la seigneurie des Déserts avait été aliénée par bail emphytéotique en 1586, pour payer la taxe de 266 écus deux tiers imposée au prieuré pour sa part de subvention au roi Henri III. Ce fut pour s'acquitter de cette somme que le prieur de cette époque avait mis en vente la terre des Déserts. Mais le prix de vente était inférieur à la valeur de la terre. Pour ce motif, les prêtres de la Mission demandaient le retrait des Déserts. Un arrêt du Grand Conseil prononça en leur faveur le 14 mars 1705 et le 6 septembre 1710. 

Mais les détenteurs de la terre en question firent opposition, prétendant que la petite terre des Déserts, sur la finage de Champaubert, avait seule été aliénée en 1586. Le procès ne se termina que le 26 septembre 1738, par un arrêt condamnant le séminaire à abandonner aux détenteurs la propriété et la jouissance de toutes les terres, maisons, jardins, accins, prés, bois, étangs qui avaient été adjugés aux prêtres de la Mission. 

Ce fief étant loué à bail, le fermier fut obligé de résilier. De ce chef les revenus du Grand séminaire subirent une diminution de 670 livres. Pour compenser cette perte, on décida, avec le consentement de l'évêque, de faire un échange des terres qui appartenaient au séminaire contre d'autres qui rapportaient davantage. L'affaire se traita avec Louis-Bénigne de Chasot, neveu de Bossuet, et président au parlement de Metz, qui offrit mille livres de rente sur les aides et gabelles, et le séminaire lui abandonna la seigneurie des Déserts avec garantie de tous troubles, dette et hypothèque, et se chargea de payer les frais du procès qui s'élevaient à 2.216 livres 2 sous. 

Il acquit encore des Lazaristes la ferme de Champaubert, qui appartenait au séminaire depuis 1698. Elle rapportait 300 livres d'après le bail de 1734. Il en offrit 10.000 livres, dont une partie servit à payer 4.000 livres dues par la Congrégation pour droit d'amortissement de l'Hôtel de Troyes. Cette maison coûta, de 1736 à 1738, 8.348 livres 19 sous d'entretien" (130) 

M. Jacques Bousquet, le supérieur du séminaire, mourut à Troyes le 14 avril 1739. Sa notice nous donne ces détails : 

"Le 14 avril 1739, notre maison de Troyes perdit son supérieur M. Jacques Bousquet … C'est l'humeur d'un rhume opiniâtre qui s'étant jetée sur sa poitrine, y a causé l'inflammation qui l'a fait succomber. Le 12, voyant le danger prochain où il étoit de parôitre bientôt devant Dieu, il s'y prépara d'une manière plus particulière par la réception de tous ses Sacremens. A midi, il reçut celui de la pénitence, à trois heures le St Viatique, et l'Extrême-onction à minuit. Sa résignation à la mort a paru douce et parfaite. Ses yeux attachés sur un Crucifix qu'il tenoit d'une main, faisoient connoître le désir qu'il avoit de s'unir à Jésus-Christ. Il a prouvé pendant sa vie l'attachement sincère qu'il avoit pour son état, par la préférence qu'il lui a toujours donnée sur toutes les considérations qui pouvoient l'en éloigner. Sa conduite étoit égale, douce, pleine de bonté pour ses Confrères" (131) 

Dans les dernières lignes, faut-il voir une discrète allusion à des pressions que lui aurait fait Mgr Bossuet pour le détacher de la Congrégation ?  [84]
M. Vincent-Louis LAMOTTE (1739-1741)

Né le 24 août 1695 à Givonne, au diocèse de Reims, M. Vincent-Louis Lamotte avait été reçu à St-Lazare le 28 octobre 1714. Il se trouvait déjà à Troyes en 1732 et y exerçait les fonctions d'économe, lorsqu' il fut désigné par M. Couty, probablement en avril 1739, pour remplacer le supérieur défunt, et vraisemblablement pour assurer les affaires courantes. 

Il eut pour confrère M. Pierre-Michel Pinpresel, du diocèse de Arras, présent au moins en 1739, 1741. 

Au moment où M. Lamotte prenait la direction du séminaire, l'état d'esprit du clergé et même des séminaristes était tel, en raison des opinions jansénistes, et aussi en raison de l'enseignement de M. Pinpresel, gagné aux idées nouvelles, que M. Couty rappela quelques-uns des missionnaires, et prit la résolution de ne plus envoyer de personnel à Troyes, tant que durerait cette situation. 

L'abbé Prévost écrit : 
"C'est ce que nous apprend la cardinal de Fleury, ministre d'État, dans une lettre confidentielle adressée le 27 avril 1739 à Charles-Etienne Le Pelletier de Beaupré, intendant de Champagne" (132) 

Il semble donc que la nomination de M. Lamotte fut de pure forme. Donc, comme la Congrégation se refusait à envoyer de nouveaux directeurs au séminaire pour l'enseignement de la théologie, Mgr Bossuet para à la situation en faisant venir au séminaire un de ses protégés jansénistes, le sieur Bon-François Rivière, dit communément Pelvert, et il le chargea de l'enseignement conjointement avec M. Pinpresel. 

Voici comment les Nouvelles Ecclésiastiques rapportent le fait : 

"M. Pelvert fut ordonné prêtre en 1738 … Après son ordination, il fut placé second vicaire à Nogent-sur-Seine, mais on le rappela bientôt au séminaire, en qualité de professeur de Théologie ; parce que le Général de la Congrégation de la Mission ne vouloit point en fournir un second qui manquoit, sachant que le dernier qu'il avoit envoyé (M. Pimpresel) s'y étoit instruit, et s'estoit défait des préventions qu'il y avoit portées. Le Supérieur du Séminaire étoit mort, et n'avoit point non plus été remplacé, ou parce qu'on craignoit à St Lazare la contagion du prétendu Jansénisme du Diocèse, dont on avoit déjà vu plus d'un exemple, ou parce qu'on n'avoit offert à M. de Troyes que des sujets qu'il n'avoit pu agréer. M. Pimpresel revenu de ses fausses opinions et M. Pelvert enseignoient donc la Théologie, et gouvernoient en même tems le séminaire, à la grande satisfaction du Prélat et de ses Vicaires-Généraux. M. Pelvert possédoit à un degré supérieur [85] le don de la parole, et les conférences de piété, qu'il faisoit les Dimanches et les Fêtes, étoient fort goûtées des jeunes Ecclésiastiques. 

Mais ce bien ne subsista pas longtemps. On trouva le moyen d'éloigner les personnes à qui M. Bossuet avoit donné sa confiance ; et on profita de l'engourdissement d'esprit où ce Prélat étoit tous les jours pendant quelques heures, pour lui faire signer sa démission …

Aussitôt que M. Poncet de la Rivière eût été nommé à l'Évêché de Troyes, les deux professeurs n'eurent d'autre parti à prendre, que de se mettre à couvert par une prudente retraite, des vexations d'un ennemi si passionné et si peu susceptible d'entendre raison. M. Pimpresel se livra tout entier à une vie d'étude et de pénitence, qui altéra considérablement sa santé, et dont on ne put lui persuader de modérer la rigueur. Il ne désiroit que de mourir à l'Hôtel-Dieu au milieu des pauvres, et ses vœux ont été accomplis vers 1776 … " (133) 

Comme on vient de le lire, les sieurs Pelvert et Pinpresel furent obligés de quitter le séminaire ; une lettre de cachet, qui leur fut signifiée le 22 avril 1741, leur en donnait l'ordre. 

Un orage violent, en 1740, causa de sérieux dégâts aux bâtiments de Saint-Gond et à la ferme d'Oyes, dont la réparation coûta au séminaire 1.411 livres 18 sous. 

En cette même année 1740, le séminaire fit pour 61 livres 2 sous de réparations à l'église d'Ecury-le-Repos ; l'année suivante, à celle de Toulon, pour 49 livres 18 sous 4 deniers, et à celle de Saint-Gond et aux bâtiments du prieuré, pour 622 livres. (134) 

Le 8 juillet 1740, meurt à Troyes et est inhumé dans l'église Saint-Jean, M. Raymond Loys, ancien professeur du séminaire, qui avait été expulsé de la Congrégation par M. Bonnet, pour ses attaches jansénistes. Mgr Bossuet l'avait alors accueilli dans son diocèse et nommé curé de Faux-Villecerf, puis, en 1730, du Mesnil-Saint-Loup. (135) 

L'abbé Prévost prétend que M. Lamotte mourut deux ans après avoir été nommé supérieur, donc vers 1741. Ce renseignement est inexact, et s'appuie peut-être sur le passage des Nouvelles Ecclésiastiques cité plus haut. De fait, M. Lamotte mourut à Notre-Dame de Versailles le 1er février 1743. 

Excédé sans doute par son entourage et les agissements de l'évêque, M. Lamotte sollicita son retour à Paris, ce qui lui fut concédé vers la fin de 1740 ou au début de 1741. 

La notice qui lui fut consacrée après sa mort, dit qu'il "n'y avait guère qu'un an et demi", qu'il était à Notre-Dame de Versailles. Et son supérieur d'alors, M. Jomard mandait à M. Couty, que M. Lamotte [86] "dans ce peu de temps s'est fait estimer d'un chacun, en sorte qu'il est également regretté du dedans et du dehors. Il étoit bon, sociable, charitable, zélé, très laborieux, ne refusant jamais le travail, gai, plein d'honneur, et incapable par sa probité, de rien faire qui deshonorât son caractère … " (136). 

Ce portrait du défunt laisse suffisamment entendre ce qu'il dut souffrir à Troyes pendant ses dernières années, et sa hâte de s'évader de ce guêpier. 

M. Jean-Pierre PLAGNIARD (1741-1742)

Ce fut le 25 juillet 1741, que M. Couty envoya M. Jean-Pierre Plagniard à Troyes. 

Le nouveau supérieur, était né le 12 février 1693 à Lyon, et avait été reçu au séminaire interne de sa ville natale, le 19 juillet 1710. Il fut placé successivement à Toulouse, Narbonne, Châlons-sur-Marne, Paris, les Invalides. 

Sa réputation d'orthodoxie étant assurée, comme on le verra plus loin en sa notice, M. Couty, sachant sans doute de source certaine que remède serait apporté à la situation du diocèse, dut lui conseiller de faire pour le mieux, en attendant. 

Pour lui tenir compagnie, le supérieur général permit au frère séminariste Antoine Darnès, "sujet de bonne espérance ; menuisier de sa profession, ouvrier laborieux et habile", de faire son séminaire à Troyes. C'est là, qu'en 1741, il fut reçu dans la Congrégation ; mais, la mort l'emporta le 27 août 1742, à l'âge de 26 ans, ayant à peine neuf mois de vocation. Une notice très élogieuse de sa sainte vie et de sa mort de prédestiné, lui fut consacrée. (137). 

Le 10 mars 1742, on fit une plantation de 43 tilleuls de Hollande dans le terrain situé devant l'église ; il en coûta 100 livres. 

Le 30 mars 1742, Mgr Jacques-Bénigne Bossuet fut contraint de donner sa démission, et, le 2 avril suivant, un prélat de parfaite orthodoxie, Mgr Mathias Poncet de la Rivière, lui fut donné pour successeur. Le séminaire allait enfin pouvoir respirer, mais les difficultés ne cesseront pas pour autant. La cure de désintoxication du clergé sera longue et difficile. [87]
M. Plagniard résolut de remettre le séminaire en ordre sans négliger la remise en état des bâtiments, qui avaient besoin de sérieuses réparations. 

Le 3 avril 1742, il sollicita la permission de vendre la coupe des réserves des bois de Bourgogne sur le finage de Notre-Dame-de-Chastel, du bois de Rimbault près de Saint-Gond, pour payer les réparations effectuées au séminaire. Le Grand Maître des Eaux-et-Forêts, de Paris, M. de Beaumont, accorda l'autorisation demandée, en raison du peu de revenu du séminaire, revenus absorbé par l'entretien du personnel, par celui des fermes et moulins des prieurés, par les réparations aux églises des paroisses où se percevait la dîme. Par ailleurs, le Clergé ne payait plus que 1.300 livres par an au séminaire (138) 

La partie des bâtiments réservés aux séminaristes fut reconstruite. Ce bâtiment mesurait 18 m. sur 5 de large. Au dessus du rez-de-chaussée, il y avait deux étages, où se trouvaient les cellules des élèves distribuées par des cloisons de refend et desservies par un corridor de quatre pieds de large. 

M.  Plagniard n'eut pas la satisfaction de présider à la restauration du séminaire. Le 20 août 1742, il rendait son âme à Dieu. Pour mieux comprendre la perte que fit la maison de Troyes, citons la notice qui fut consacrée au défunt. 

"Notre maison de Troyes eut la douleur de perdre le vingt Août 1742, son cher Supérieur, M. Jean-Pierre Plagniard, né à Lyon le 12 Février 1693, et reçu au Séminaire de la même Ville le 19 juillet 1710. Perte d'autant plus considérable que ce bon Missionnaire, jeune encore, d'une santé même forte et robuste, plein de zèle, régulier, pieux, en état de fournir abondamment au Ministère de la parole, pouvoit encore rendre de longs et d'excellens services. Il n'étoit que depuis un an dans cette Famille affligée, mais il avoit déjà commencé à la consoler, par son application à rétablir le spirituel et le temporel qui avoient extrêmement souffert dans les années précédentes. Très décidé sur les affaires présentes de l'Eglise, parfaitement soumis aux décisions apostoliques, connu même pour tel, par un zèle que ni le respect humain, ni les plus grandes difficultés n'affoiblisent jamais, sa prudence néanmoins, sa droiture, son bon cœur, lui avoient acquis la confiance publique, d'où l'on espéroit les meilleurs succès. Mais Dieu dont les dispositions sont toujours justes et adorables, l'a voulu récompenser en l'appellant à lui dès le commencement de sa carrière. Attaqué d'un mal que les médecins n'ont jamais bien pu caractériser, tout léger qu'il fût à sa naissance, dès qu'il s'en sentit atteint, il se dit frappé à mort. Le fond de sa maladie étoit une grande douleur de tête, qui avoit tellement affecté la gorge et les mâchoires, qu'il ne pouvoit desserrer les dents, et nul remède, ni saignées ni autres, n'ont pu le soulager. De fréquents redoublements de fièvre qui interceptoient sa respiration, donnoient toutes les fois [88] les plus vives alarmes. Le 18, il se fit conduire dans sa chambre par celui qui le veilloit ; il y travailla à régler ses comptes, et à mettre ordre à toutes ses affaires. Son cœur toujours obéissant et soumis, voulut le paroître dans ce dernier moment. Il lui dicta, pour son Supérieur général, une lettre, courte, comme l'exigeoit sa foiblesse, mais où, en peu de mots, il imploroit sa bénédiction et ses prières, lui protestoit son respect et sa soumission, et lui marquoit sa parfaite résignation à la volonté du Seigneur. ‘ L'homme propose, Dieu dispose. Rien ne se trouve plus vrai à mon égard. Vous apprendrez bientôt que Dieu a disposé de moi. Je vous demande vos prières pour le tems et pour l'éternité. Que n'ai-je mieux servi la Congrégation! Cependant soumis à la volonté du Seigneur, je meurs tranquille et content. Chargez-vous, s'il vous plaît de le faire sçavoir à ma chère mère’. Ces derniers efforts d'un homme, qui entièrement présent à lui, se sent intérieurement averti de sa fin prochaine, furent, à son retour à l'infirmerie, suivis d'une foiblesse, qui fit croire la mort encore plus prochaine. Il demanda avec instance le Sacrement de l'extrême-onction, qu'on lui administra sans différer. Il répondit à toutes les prières, avec les plus vifs sentiments d'une tendre piété. Il s'exhorta lui-même avec une présence d'esprit et un courage dont les témoins de sa fermeté et de sa religion, ne paroissoient pas capables, trop accablez par la douleur de perdre un Père, qui faisoit leur consolation. Cette foiblesse fut suivie d'un mieux qui fit tout espérér, d'autant plus qu'il fut accompagné d'un soulagement sensible dans toutes les parties affligées. Néanmoins le malade ne perdit point de vue la fin qui arprochoit ; et quoique tout le monde le crut hors de danger, il ne cessoit de dire avec une sainte joie, qu'il seroit bientôt réuni à Saint Vincent notre Bienheureux Père, et qu'il se verroit dans l'heureuse impossibilité d'offenser Dieu. 

Le lundi vingtième, sur les cinq heures du matin, quoiqu'il ne fût averti par aucun accident extraordinaire, et que chacun le crût dans la voie d'une guérison parfaite, il voulut qu'on lui fit les prières de la recommandation de l'âme ; ‘car, disoit-il, l'heure est venue’. Il répondit à tout avec beaucoup de piété, fit répéter trois fois dans les litanies, les noms de ses saints Patrons, et de Saint Vincent notre Bienheureux Père. Ensuite il demanda l'image de notre divin Rédempteur en croix, et ne parut plus occupé que du désir de lui être réuni dans le Ciel … Il voulut recevoir la bénédiction du plus ancien de ses Confrères, se représentant par elle, celle de son Supérieur général. Sa petite famille lui demanda aussi la sienne. Recueilli sous les yeux de Dieu, il la donna dans un esprit d'humilité ; puis embrassa un chacun, avec une tendresse qui se communiquant à tous, leur fit verser des larmes, lui seul demeurant assez ferme, pour les consoler par les sentiments de sa piété et de sa religion. 

Ce fut alors qu'il chargea spécialement un de ses Confrères, de nous faire connoître qu'il mouroit très soumis à l'Eglise. Témoignage qu'il crut devoir rendre plus authentique encore, en le renouvellant en présence de plusieurs vertueux amis du dehors, et en priant que dans le billet, qu'on distribueroit après sa mort dans les sacristies, on insérât qu'il avoit toujours été parfaitement soumis d'esprit et de cœur aux décisions de l'Eglise, nommément à la Constitution Unigenitus. 

Il fit encore paraître de grands sentiments de reconnoisance envers Dieu, pour toutes les graces qu'il en avait reçues pendant sa vie, sensible surtout à celle de mourir en parfaite connoissance, [89] comme il l'avoit toujours ardemment désiré. 

Tels étoient ses sentimens, lorsque témoignant le regret de n'avoir pu communier en Viatique, une tous survint qui l'étouffa. 

Mort heureuse dans ses circonstances, plus heureuse encore pour avoir été précédée d'une vie non seulement sans reproche, mais digne de louanges. M. Plagniard avoit toujours été honnête homme, éloigné de la bagatelle, décidé pour le bien, sage, comme il a paru par sa conduite, par ses discours, par ses conseils ; pieux, mais d'une piété tendre, simple, animée, ayant un grand respect pour tout ce qui appartenoit à la Religion ; régulier dans ses mœurs, dans ses devoirs d'état, dans ses exercices spirituels et ses pratiques de dévotion particulière ; fidèle observateur de ses Règles et de ses vœux  ; laborieux dans le saint ministère qu'il a long-tems exercé dans les missions avec un succès qui répondoit à son zèle. Il avoit grace et talent pour la direction des âmes ; dès qu'il s'agissoit de s'employer auprès d'elles, il n'épargnoit ni ses pas, ni son tems, ni sa peine, toujours prêt à consoler, à réconcilier, à animer ceux qui lui avoient donné leur confiance. 

Digne enfant de Saint Vincent de Paul, nous ne pouvons mieux finir son éloge, qu'en disant qu'il avoit pour lui une grande dévotion, laquelle a paru dans son assiduité à l'invoquer, dans sa fidélité à l'imiter, dans son zèle à étendre son culte, dans son attention à faire connoître ses miracles, s'étant donné beaucoup de mouvemens à tous ces égards, non seulement dans le tems de la construction des procès pour la canonisation de ce grand serviteur de Dieu, mais encore dans toutes les occasions où il pouvoit procueer sa gloire". (139) 

Barthélemy BROCHET (1742-1745)

M. Barthélemy Brochet, né le 15 février 1705 à Miribel, au diocèse de Lyon, avait été reçu à St-Lazare le 20 juillet 1723. Placé à S. Lazare, il devint supérieur des Bons-Enfants (1740-1741), et M. Couty le nommait supérieur à Troyes, le 13 septembre 1742. 

Les Nouvelles Ecclésiastiques lui reprochèrent d'être sévère contre le jansénisme (140) 

Dans le personnel de la maison figurèrent alors : 

- M. Jean-Antoine Labouré, du diocèse d'Arras, présent en 1742, 46. 

- M. Samson, non identifié à cause de ses homonymes, présent en 1742, 1746. 

- M. Charles-Henri Sallin, du diocèse de Besançon, présent en 1742, 1746. 

- M. Nicolas Thiébault, du diocèse d'Amiens, présent en 1744. 

- Le frère Louis Dupille, du diocèse de Beauvais, qui fit les vœux à Troyes le 25 juillet 1746 ; il était encore là en 1746. [90]
- Le frère Nicolas Molé, du diocèse de Chalons, reçu au séminaire à Troyes, le 20 juin 1745, et qui y fit les vœux le 21 juin 1747, en présence de M. de Sailly. 

Les communautés religieuses ayant été contaminées par le jansénisme, pendant l'épiscopat de Mgr Bossuet, son successeur mit tout en œuvre pour les ramener à l'orthodoxie. Il confia à M. Brochet la direction des Ursulines, et à M. Sallin, celle des Carmélites. Aussi, l'un et l'autre furent-ils pris à parti par les Nouvelles Ecclésiastiques. 

Le 2 novembre 1743, Mgr Poncet chargea M. Sallin de la direction du Petit Séminaire, tant au temporel qu'au spirituel. 

Le 28 avril 1744, l'évêque fit tenir les calendes au grand séminaire. Le sermon sur la fréquente communion, donné à cette occasion par un curé, Constantin Henrion, souleva une tempête de protestations de la part des jansénistes. 

En 1745, Mgr Poncet avait invité un prêtre du diocèse de Sens à donner le panégyrique de Saint Vincent au séminaire. Comme l'orateur avait évoqué la lutte du saint contre le jansénisme, il fut pris à parti par Les Nouvelles Ecclésiastiques. 

Ces quelques faits montrent que les esprits n'étaient pas encore pacifiés, et les difficultés rencontrées par les missionnaires dans le soutien de rénovation qu'ils apportaient à l'évêque. 

M. Brochet, très probablement pour une raison de santé, car il devait mourir quelques mois après, fut déposé de sa charge en 1745. 

M. Jean-Martin de SAILLY (1745-1747)

Né le 21 juin 1682 à Acheville, au diocèse d'Arras, M. Jean-Martin de Sailly avait été reçu à St-Lazare le 10 juin 1703. Placé successivement à Saintes, Chartres, il devint supérieur de La Délivrande en 1730, puis au séminaire de Bayeux (1730-1744). Le 7 novembre 1745, M. Couty le nommait supérieur à Troyes. 

M. Brochet, ancien supérieur, décéda le 30 avril 1746. On ignore en quelles circonstances. 

Le 15 avril 1746, le moulin de Choisel fut consumé par un incendie. [91]
Le 4 août 1746, le supérieur général, M. Couty, mourut à Paris ; il eut pour successeur M. Louis Debras. 

Le 27 mai 1747, meurt à Troyes le frère François Jean. 

M.  de Sailly, dont la patente avait été renouvelée par M. Debras, le 1er mars 1747, obtint sans doute d'être relevé de sa charge à la fin de l'année scolaire. Il devait mourir, deux ans après, le 18 août 1749, tandis qu'il prenait les eaux à Forges.

M. Claude PUGNIET (1747-1754)

M. Claude Pugniet, né le 10 décembre 1706, à Exilles, au diocèse de Turin, avait été reçu au séminaire interne de Lyon, le 21 mai 1729. Placé à Lyon, Mornant, Fontainebleau, Paris, il fut nommé par M. Debras supérieur du séminaire de Troyes, le 16 octobre 1747. 

Figurent dans le personnel de ce temps : 

- M. Adrien-François Poissant, du diocèse de Saint-Omer, présent en 1751, 1759, 1765. 

- M. Charles Porquet, du diocèse de Bayeux, présent en 1751. 

- M. François Simonin, du diocèse de Toul, présent en 1754, 1770. 

- Le frère Etienne Dutour, né au diocèse de Troyes, reçu au séminaire à Troyes le 24 décembre 1751, et qui y fit les vœux  le 26 décembre 1753. Il devait mourir à Troyes le 14 juillet 1790. 

Comme les bâtiments du séminaire se délabraient de plus en plus, des années 1747 à 1750, on y fit pour plus de 1.655 livres de réparations. 

Le 18 juillet 1749, Mgr Poncet autorisa les prêtres de la Mission à présenter à la vénération des fidèles une relique de saint Vincent qui avait été envoyée au séminaire. 

À cette époque, la lutte des jansénistes contre l'évêque, continue à se montrer virulente. 

Le 1er novembre 1754, M. Debras nomme M. Pugniet supérieur de la maison de Richelieu (1754-1759). 

M. Pugniet se retrouve ensuite à la maison de Bourg-en-Bresse, où il était au moins en 1763 ; c'est là qu'il termina sa vie de mérites le 21 janvier 1765. [92]

M. Melchior-François DUPARCQ (1754-1761)

M. Melchior-François Duparcq, né le 4 octobre 1712 à Auxy-le-Château, au diocèse d'Amiens, avait été reçu à St-Lazare le 29 novembre 1728. Placé à Sainte-Anne de Metz (1730-1747), il devint supérieur du séminaire des Bons-Enfants (1747-1748), revint à S. Lazare, puis fut nommé supérieur du séminaire de Boulogne (1750-1754). Le 1er octobre 1754, M. Debras le nommait supérieur à Troyes. 

Il eut parmi ses collaborateurs : 

- M. Paul Galois (ou Galoy), du diocèse de Besançon, présent en 1754, 1755. 

- M. Jean-Louis Matthieu, présent en 1754, et qui sera supérieur de la maison en 1761-1765. 

Mgr Mathias Poncet de la Rivière donna sa démission en janvier 1758. Le 2 février suivant, Mgr Jean-Baptiste-Marie Champion de Cicé est appelé à lui succéder. Ce dernier sera transféré à Auxerre en 1761. 

À son arrivée à Troyes, Mgr de Cicé prit d'abord logement au séminaire. 

M. Duparcq est délégué par la province de Champagne à la 12e assemblée générale, tenue à Paris du 2 au 11 juillet 1759. 

D'après un État de 1760 : 

le revenu propre des missions s'élève à : 
2.818 l.  10 s. 

et ses charges à 
3.142 l.  10 s. 

le revenu des biens du séminaire s'élève à : 
1.630 l. 
16 s 

et ses charges à 
1.626 l. 

Dans ces conditions, la maison de Troyes ne pouvait subsister qu'en s'endettant. (141) 

Le 8 janvier 1761, Mgr Claude-Mathias-Joseph de Barral est nommé évêque de Troyes. 

Le 21 août 1761, le supérieur général M. Louis Debras meurt à Paris. M. Antoine Jacquier lui succède. 

M. Duparcq revint à Paris en 1761. Il fut placé à Saint-Louis de Versailles, où il se trouvait encore lorsqu'éclata la Révolution. Il décéda peu après. [93]
M Louis-Jean MATTHIEU (1761-1765)

M. Louis-Jean Matthieu, né le 28 septembre 1723 à Dôle, au diocèse de Besançon, avait été reçu à St-Lazare le 21 août 1740. M. Jacquier le nomma supérieur à Troyes, le 5 octobre 1761. 

Parmi les missionnaires de ce temps, on compte : 

- Gabriel Durocher, d'origine inconnue, présent en 1765. 

- M. Jean-François Levasseur (ou Vasseur), présent en 1765, 71, 72 

- M. Pierre-Louis Sallon, du diocèse de Boulogne, présent en 1765, 1771, 1772. 

- M. Jean-Baptiste Stavignon, du diocèse de Verceil, présent vers 1765. 

L'abbé Prévost cite encore les sieurs MM. Gaille et Rozière, inconnus, qui ne figurent pas au Catalogue de la Mission. 

- Le frère François Vannebourg, mort à Troyes le 29 janvier 1765. 

Nota. – Comme ces noms sont cités pour la plupart à propos des missions prêchées par eux, la question peut se poser si ces prêtres appartenaient à la maison de Troyes ou plutôt à celle de Montmirail qui assurait alors les missions dans le diocèse de Troyes. 

M. Matthieu fut délégué par la province de Champagne à la 13e assemblée générale, tenue à Paris du 22 février au 5 mars 1762. 

M. Matthieu fut déposé en 1765 et demeura à Troyes comme économe. 

Il mourra à Troyes le 11 septembre 1785. 

L'abbé Prévost écrit que M. Adrien-François Poissant fut nommé supérieur de la maison en 1765, et qu'il exerça cette charge quelques mois jusqu'à son remplacement par M. de Villers, qui fut nommé supérieur de Troyes, le 3 septembre 1765. Mais, comme le Catalogue des supérieurs de 1730, ne fait pas mention de cette nomination de M. Poissant, nous pouvons penser qu'il fut seulement chargé d'assurer un intérim sans avoir la charge proprement dite. Seule l'étude des documents locaux, pourrait éclairer ce point, car, il faut reconnaître, que vers la fin du 18e siècle, il y a des lacunes dans le Catalogue de 1730, comme nous l'avons constaté pour d'autre cas. 

M. Jacques de VILLERS (1765-1775)

M. Jacques de Villers, né le 21 octobre 1725, à Frévent, au diocèse de Boulogne, [94] avait été reçu à St-Lazare le 26 mai 1743. Placé au séminaire d'Angoulême, il fut nommé supérieur de Troyes, le 3 septembre 1765. 

Sont missionnaires à cette époque : 

- M. Antoine-Joseph Davelu, du diocèse de Boulogne, présent en 1766. 

- M. Jean-Louis Carew, du diocèse de Cambrai, présent en 1771, 72. 

- M. Gabriel Mercier, du diocèse de Besançon, présent en 1773-1789 

- M. Pierre Claude, en 1766, qui sera supérieur de la maison en 1778-1781. 

- Le 14 octobre 1769, des lettres patentes du roi autorisent l'union au séminaire du prieuré simple de Sainte-Croix de Laines-aux-Bois ; mais cette affaire n'aboutit pas. 

- Les prêtres de la Mission avaient demandé l'insertion de la fête de saint Vincent dans la liturgie diocésaine, sous le rite semi-double à la date du 19 juillet. Le 12 mai 1770, Mgr de Barral publia un mandement, en latin, à cet effet, et dont voici la traduction: 

"Claude Barral, au Clergé séculier et régulier de notre diocèse, salut et bénédiction en Notre-Seigneur. Nous avons cru, très chers frères, aller au devant de vos pieux désirs en vous proposant de consacrer un jour de fête en l'honneur de saint Vincent de Paul. Cette province, ce diocèse, cette ville ont reçu tant de marques de sa charité pour les pauvres que son souvenir ne peut pas ne pas exciter la reconnaissance de nos cœurs, et telle fut sa sollicitude pour l'avancement du clergé qu'il n'est personne qui ne se rappelle avec plaisir les exemples de ses vertus. C'est sous la conduite et par la formation de ses disciples que vous avez appris à exercer votre ministère et que vous avez revêtu le sacerdoce de Jésus-Christ. En célébrant chaque année les mérites de ce saint fondateur, vous ne pourrez, avec l'aide de Dieu, que vous renouveler dans l'esprit de votre état. À ces causes, nous exhortons tous et chacun des clercs, tant séculiers que réguliers de notre diocèse, à célébrer tous les ans la fête de saint Vincent de Paul à l'instar de plusieurs églises, par la récitation des heures en son honneur sous le rite semi-double le 19e jour de juillet, selon l'exemplaire ajouté à la fin de la partie d'été du bréviaire. 
Donné à Troyes le 12 des calendes de mai de l'an 1770." 

La situation du séminaire étant assez précaire, Mgr de Barral va s'efforcer d'y remédier par l'union de bénéfices. 

Le 16 août 1774, après les formalités de droit, il supprime le titre du prieuré de Saint-Pierre de l'Isle-Aumont et l'unit au séminaire. Des lettres patentes accordées en novembre furent enregistrées au parlement, le 7 août 1775. [95] Les biens du prieuré consistaient en dîmes et en terres situées dans une douzaine de localités, le tout rapportant 62 setiers de froment, 53 d'avoine, 15 chapons, 4 paires de poulets ; 2 livres de poupée et 587 livres 10 sous d'argent. De plus, 22 arpents de pré loués 2 setiers 4 boisseaux de froment et 3 setiers 4 boisseaux d'avoine, une rente de 430 livres, la maison du prieur louée 20 livres, la ferme produisant 800 livres, et des vignes rapportant 80 livres. 

Les charges consistaient à payer 170 livres au curé d'Isle, 50 à celui de Bouilly, 23 au vicaire et 40 au maître d'école. 

Le séminaire s'engageait à une messe basse à dire chaque jour dans l'église de la paroisse ; à cinq bourses pour séminaristes, dont quatre furent laissées à la nomination des abbés de Molesme, et l'autre à celle du duc d'Aumont. Les sujets présentés devaient être d'Isle ou du moins du diocèse. 

Comme, cependant, le prieur, dernier titulaire, restait jusqu'à son décès usufruitier de tous les revenus utiles ou honorifiques, une transaction intervint le 23 mai 1785 par laquelle il renonça à l'usufruit, moyennant une pension de 800 livres. 

Mgr de Barral fit venir à Troyes le lazariste Honoré-Nicolas Brocquevielle pour prêcher la retraite pastorale du 6 septembre 1774. Elle provoqua les réactions des jansénistes. Un autre lazariste, Le Clerc, donna la retraite du 20 septembre (142). 

Réorganisation des finances

La situation financière du séminaire était si déplorable, qu'il fallait songer à réajuster les charges aux dévaluations des fondations primitives, qui ne pouvaient plus suffire. Laissons ici la parole à l'abbé Prévost : 

"La pension des directeurs qui était primitivement de 3.000 livres pour six prêtres et deux frères était alors réduite à 1.014 livres 14 sous 8 deniers. Le clergé étant convoqué à Sens pour nommer quatre députés à l'Assemblée générale, Mgr de Barral les pria d'obtenir de Sa Majesté ou un nouveau règlement pour le bureau des décimes ou la prolongation de celui établi en 1771. Il leur représenta qu'il était non seulement utile, mais indispensable de continuer l'imposition des 1.500 livres autorisée par l'article 24 du règlement en faveur du Grand Séminaire. [96]
Il allait jusqu'à ajouter que cette taxi devait être, à cause de reconstruction inévitable des bâtiments, portée à 3.000 livres, jusqu'à ce que le séminaire jouît de tous les revenus du prieuré d'lsle-Aumont. 

À cette occasion Nicolas-Gérard Langlumé, vice-promoteur, représenta à Mgr de Barral que les fonds qui, dans le principe, pouvaient suffire à l'entretien des directeurs, étaient devenus tellement insuffisants que l'on avait été obligé d'interrompre les missions ou, du moins, de les rendre plus rares. Les fonds légués pour ces pieux exercices avaient été mêlés à ceux constitués pour des messes ou pour des services. Or il importait de distinguer ces différentes donations pour connaître l'application que l'on devait faire des revenus affectés à chacune. De cette manière on fixerait les charges respectives et les directeurs sauraient quelles sont leurs obligations relativement aux missions générales, aux missions particulières et à l'acquit des services fondés. 

Après avoir examiné la diminution des revenus, le rapporteur disait à l'évêque: 

"Il n'a pas été possible de remplir les pieuses intentions des fondateurs ou d'entretenir dans la maison de Troyes six prêtres toujours occupés à faire des missions et à donner des retraites. D'où il résulte qu'il faut de deux choses l'une: ou augmenter la dotation de la maison de la Mission et en proportionner les revenus aux vues primitives des fondateurs ou diminuer les charges qu'ils ont imposées aux missionnaires." 

Or le premier de ces partis ne paraissait pas possible, parce qu'il ne se présentait aucune ressource pour suppléer au défaut de dotation. Restait donc un moyen : réduire les fondations de Mgr de Breslay et de Brulart de Sillery. Mais cela eut été insuffisant ; il parut encore expédient de décharger les directeurs du séminaire du soin des missions à proportion des revenus qui subsistaient. 

D'une part, il était impossible d'entretenir à Troyes le nombre de prêtres qui seraient nécessaires pour faire toutes ces missions ; d'autre part, ces exercices ne pouvant plus avoir lieu que de loin en loin, ces prêtres se trouveraient à Troyes sans occupation pendant une partie de l'année et par conséquent seraient à charge à la maison. 

Enfin, les professeurs du séminaire étaient trop occupés et en trop petit nombre pour se livrer à l'œuvre des missions. [97]
À qui donc la confier ? À une communauté assez nombreuse pour que, sans porter préjudice aux œuvres ordinaires, elle puisse détacher de temps en temps le nombre de prêtres nécessaires pour donner les exercices spirituels dans les campagnes. Or la maison mère des Lazaristes semblait parfaitement atteindre ce but. N'était-elle pas toujours composée d'un grand nombre de ministres aussi remplis de zèle que de lumières? N'était-il pas d'autant plus convenable de la charger de cette œuvre que cette Congrégation pouvait se considérer comme propriétaire des biens légués en faveur des missions du diocèse, biens situés en majeure partie à Paris? 

À dire vrai, le produit de ces fonds n'était que de 2.665 livres ; mais pourquoi ne confierait-on pas aussi à la maison de Saint-Lazare le soin de donner les missions particulières fondées dans le diocèse de Troyes ? 

Enfin, il ne fallait pas oublier que, parmi les six prêtres dont les fondateurs de la maison de Troyes avaient voulu qu'elle fût composée, il y en avait deux dont l'emploi était de donner des retraites aux curés et aux ordinands. Il fallait donc appliquer une portion des revenus à l'entretien de ces deux prêtres. 

Telles sont les considérations que fit valoir le vice-promoteur, pour demander à Mgr de Barral d'unir à la maison de Saint-Lazare de Paris : 1° les deux maisons sises rue d'Enfer, appelées le Grand et le Petit Hôtel de Troyes et rapportant 4.000 livres ; 2° deux parties de rente, l'une de 100 livres, l'autre de 75 sur l'Hôtel de Ville de Paris ; 3° la ferme du Mesnil-Saint-Père, et trois arpents de vigne sis à Javernant ; 4° le clos du faubourg Croncels, 5° une partie de rente sur le Grand séminaire. 

Les personnes intéressées à cette union firent leur déposition le 25 août 1775, devant Pierre Le Roux, archidiacre, assisté de Charles Cuisin, greffier. Ce sont, d'après le procès-verbal, François de Challemaison, grand chantre de Saint-Pierre et vicaire général, chargé de la procuration d'Antoine Jacquier, supérieur général de la Mission, Jacques de Villers, supérieur du grand séminaire de Troyes, Joseph Dret, chanoine de la cathédrale et syndic de la Chambre du clergé ; tous déclarèrent s'en rapporter à la sagesse de l'évêque. 

Un mois auparavant, l'official avait reçu les dépositions des témoins sur les avantages de l'union projetée … Ils déposèrent en faveur du projet comme étant le meilleur parti à prendre [98] dans l'intérêt du diocèse et du séminaire. Seul le Commandeur du Temple de Troyes Jacques-Laure Le Tonnelier de Breteuil ne répondit point à l'assignation qui lui fut envoyée de formuler son avis ; mais son silence, au lieu de paraître l'effet d'une opposition quelconque, donna à penser qu'il se désintéressait de l'affaire. (143) 

Union des biens du séminaire à la Congrégation de Saint-Lazare

En conséquence, le 12 novembre 1775, Mgr de Barral signa le décret d'union des biens du séminaire de Troyes à la maison de Saint-Lazare. 

"Claude Mathias Joseph De Barral, par la permission divine et l'autorité du Saint Siège apostolique Evêque de Troyes, a tous présens et a venir salut. 

Vu la requête a nous présentée par le vice Promoteur de notre diocèse a ce qu'il nous plaise pour les motifs y exprimés affecter, unir et incorporer à la Maison de St Lazare de Paris, chef-lieu de la Congrégation de la Mission grande rue du faubourg St Denis plusieurs objets dont la maison de la Mission de Troyes a été dotée pour faire des missions générales et particulières, scavoir deux maisons appellées le grand et le petit hotel de Troyes, sis a Paris rue d'Enfer, parroisse St Jacques du haut pas ; ensemble deux parties de rente, l'une de cent livres, l'autre de soixante-quinze livres sur l'hôtel de ville de Paris à prendre sur un contrat de deux cens soixante quinse livres au principal de onze mille quarante livres ; la ferme du Menil St Père ; trois arpens de vignes ou environ situés à Javernant ; le clos du faubourg de Croncels de la ville de Troyes et une parti de rente sur notre grand seminaire ; le tout aux charges des missions generales et particulières et des retraites des curés et des ecclésiastiques qui se préparent à recevoir les SSts Ordres, en les reduisant de manière que le produit de chacun des dits fonds se trouve proportionné à la charge du service qu'il nous plaira regler ou determiner, et cependant avant faire droit ordonner qu'il soit informé de la commodité et incommodité desdites union, affectation et reduction, et que toutes les parties qui y ont intérêt soient entendues par tel commissaire qu'il nous plaira deputer a cet effet, et pour faire toutes les procédures jusqu'au décret exclusivement: notre ordonnance donnée à Paris le 12 juillet 1778, par laquelle nous avons ordonné qu'il soit informé de la commodité et incommodité des union, affectation et reduction requises par le vice Promoteur de notre Diocèse … (suivent treize pages, où sont énumérées toutes les procédures faites jusqu'au décret … ) 

Tout vu et considéré murement délibéré et le saint nom de Dieu invoqué, nous avons uni et incorporé, unissons et incorporons par ces présentes a la Manse de la Maison de St Lazare chef lieu de la Congrégation des Pretres de la Mission située rue et faubourg St Denis a Paris, les objets suivants dependans de notre grand seminaire et de la Maison des Prêtres de la Mission à Troyes, sçavoir : 

1° le grand et le petit hôtels de Troyes situé a Paris rue d'Enfer porte St Michel, qui sont la seconde maison au dessus de la rue St Dominique en allant vers la Barrière du côté de la campagne ; [99]
2° deux parties de rente, l'une de cent livres, et l'autre de soixante quinze livres sur l'hotel de ville de Paris a prendre sur un contrat de deux cens soixante quinze livres du principal de onze mille quarante livres, les cens livres restantes étant affectées a MM. les Prêtres de St Lazare de Troyes pour l'acquit des messes fondées par Madame Marie Le Bey, ainsi qu'il est porté dans ledit contrat d'ampliation ; 
3° la ferme du Mesnil St Père consistant en maison et bâtimens en dépendans, et en quatre vingt dix huit arpens ou environ, tant terres que prés suivant le procès verbal de mesurage et arpentement qui a été fait le 11 août 1767 par Marsey arpenteur royal au Baillage et Présidial de Troyes, residant aux faux fossés dudit Troyes, et controllé audit Troyes le 21 août 1767 ; 
4° quatre arpens de vignes ou environ en onze pièces en différens cantons de la parroisse de Javernant ; 
5° le clos de Croncels situé au faubourg de ce nom de la ville de Troyes, contenant trois arpens trois quartiers ou environ de terres entouré de murs et d'une haye vive ; 
6° deux mille livres de capital produisant cent livres de rente a prendre sur un capital de cinq mille livres du par notre dit seminaire aux Prêtres de St Lazare de Troyes ; les trois autres mille livres de principal étant affectés pour des missions particulières sur lesquelles il sera cy après statué ; les dites union et incorporation faites à la charge par les superieurs majeurs et communauté de la Maison de St Lazare, chef lieu de la Congrégation de la Mission : 

I. D'entretenir deux prêtres et un frère dans notre dit grand seminaire, pour lesdits deux prêtres y exercer les fonctions de supérieurs ou de directeurs. Pour cet entretien desdits deux prêtres ladite maison de St Lazare de Paris payera annuellement au dit grand séminaire une somme de seize cens livres ; sçavoir celle de douze cens livres pour les deux prêtres, et celle de quatre cens livres pour le frère ; laquelle somme de seize cens livres sera prélevée sur le produit des biens unis et incorporés à samanse par le présent décret. 

II. Dans le cas ou les dits Srs de· la Mission cesseroient d'être chargés de la direction de notredit seminaire, la maison de St Lazare de Paris sera tenue de payer annuellement audit grand séminaire la somme de seize cens livres pour tenir lieu des deux pensions cy dessus de douze cens livres et de quatre cens livres, et pour la sûreté de la dite redevance de seize cens livres les fonds cy dessus unis et incorporés demeureront hypothéqués a perpétuité ainsi que tous les autres fonds de la maison de St Lazare. 

III. Le surplus du produit ou revenu desdits biens unis montant a la somme de mille livres sera employé aux missions tant générales que particulières, fondées principalement par Mr de Breslé notre predecesseur, par Mr le Commandeur de Sillery et autres particuliers en divers temps. Pour cet effet lesdits Supérieurs majeurs seront obligés d'envoyer de deux ans en deux ans a Troyes des prêtres de la Maison de St Lazare en état par leurs lumières et leur zèle de remplir les intentions des fondateurs. La première année commencera au premier octobre mil sept cent soixante dix sept. 

IV. S'il arrivait que les supérieurs de la Maison de St Lazare de Paris ne pussent fournir des prêtres pour lesdites missions, ils seroient tenus de payer annuellement a titre de redevance ou rente foncière au clergé de notre diocèse la somme de mille livres ; [100] bien entendu que sur ladite somme de mille livres on en distrairoit celle de cent soixante quinze livres de rente annuelle sur l'hotel de ville, si par quelque évènement cette rente venoit a être réduite ou supprimée par fait du Roy ; pour cette somme être employée à faire faire lesdites missions par des prêtres séculiers ou réguliers commis par nous et nos successeurs après nous. 

V. Les prêtres commis pour l'œuvre des missions par les Srs de la Maison de St Lazare de Paris seront envoyés au nombre de trois et un frère ; et ils exerceront leurs fonctions dans les différentes villes, bourgs ou parroisses de la campagne qui leur seront par nous indiqués et après nous par nos successeurs évêques de Troyes. Les exercices de la mission commanceront à la Toussaint et seront continués jusqu'au mois de juin de l'année suivante. 

VI. Pour ce qui concerne les missions fondées, les exercices s'en feront de cinq en cinq ans dans une ou deux parroisses ou annexes dépendantes de la commanderie (dans celle que nous jugerons la plus convenable) pendant un mois ; ou dans celle des dites églises qui se trouvera dans le centre ou d'ailleurs la plus commode pour les habitans des autres parroisses dependantes de la même commanderie ; on pourra même partager ces exercices de façon qu'ils soient faits pendant une quinzaine dans l'une des dites parroisses, et pendant une autre quinzaine dans une autre parroisse.  

VII. Il sera fait de douze ans en douze ans une mission dans la parroisse du Ménil St Père ou dans celle de Montieramé pendant l'espace d'un mois pour seconder les pieuses intentions du Sr Pierre Dorigny marquées dans les actes de donation de la ferme du Ménil St Père des 22 juin 1644 et 24 décembre 1648. 

VIII. La mission se fera de dix ans en dix ans pendant un mois en la parroisse d'Arcis sur Aube pour satisfaire à la fondation de M. De Guerois du 17 juillet 1646. 

IX. Pour remplir la fondation faite le 11 mars 1680 par le Sr Baudot, chanoine de notre Eglise cathedrale, la mission sera faite de cinq en cinq ans ou de six ans en six ans, suivant que le tems le permettra pour l'avancer ou retarder, pendant un mois dans l'une des parroisses du district de Bar sur Seine, et dans la ville même de Bar de tems en temps. 

X. Pour l'exécution de la fondation faite le 20 may 1681, il sera donné une mission de quatorze ans en quatorze ans, pendant un mois, dans les parroisses de Chappe et Avon, supposé toutes fois qu'il n'y ait point dans le seminaire d'ecclésiastique jouissant de la bourse fondée par acte du dit jour 20 may 1681. 

XI. Pour acquitter la fondation faite par testament olographe du 18 octobre 1713 du Sr François Gaudié curé des Herbisses, il sera fait tous les douze ans une mission dans la parroisse de Villiers pendant un mois. 

XII. Pour l'acquit de la fondation faite en 1716, il sera fait pendant un mois de vingt en vingt ans une mission dans la parroisse d'Unienville. 

XIII. Les Srs de la Maison de St Lazare seront tenus d'acquitter la fondation faite en 1723 par le Sr Jacques Colart, et en conséquence de faire de douze en douze ans une mission dans la parroisse de Ferre Champenoise, diocese de Chalons-sur-Marne ; et dans le cas ou les fonds seroient insuffisans, il seroit procédé à la réduction de la fondation ou au remboursement du capital par notre grand seminaire, au choix des habitans de ladite parroisse. [101]
XIV. Nous chargeons les dits sieurs de St Lazare de faire une mission de quinze ans en quinze ans dans la parroisse de Semoine pour accomplir la fondation du Sr Guillaume curé de ladite parroisse par acte du 24 avril 1732. 

XV. Au lieu de la mission fondée dans la parroisse de Crancey de huit ans en huit ans par le Sr Nicolas Lorrain curé de ladite parroisse nous ordonnons que les dits sieurs de St Lazare seront tenus de faire acquitter tous les mois une messe pour le repos de l'âme du fondateur. 

XVI. Chargeons de plus les dits Srs de la maison de St Lazare d'acquitter les trois missions fondées de dix ans en dix ans dans les trois parroisses de Magnant, Sirefontaine et Villeneuve-Mégrigny diocèse de Langres. Mais si les fonds et revenus de cette fondation se trouvoient insuffisans pour en acquitter la charge, il sera permis d'en poursuivre la réduction, si mieux n'aiment les habitans desdites parroisses recevoir le principal qui leur sera remboursé par notre grand séminaire. 

XVII. Nous exhortons les prêtres qui seront députés par leurs supérieurs pour faire les missions cy dessus de convenir avec les sieurs curés des parroisses où se feront les exercices de la mission des heures auxquelles il conviendra faire ces exercices, de leur durée et des prières dont ils seront précédés, accompagnés et suivis. 

XVIII. Voulons que les principaux exercices de la Mission consistent en des instructions familières sur le Décalogue, le Symbole des Apôtres, l'oraison dominicale, les vertus théologales, et que ces instructions soient proportionnées à la qualité et capacité des personnes qui y assisteront. 

XIX. Déclarons que notre intention est que pendant la durée de la mission il soit fait tous les jours un catéchisme particulier pour les enfans de l'un et l'autre sexe. 

XX. Nous exhortons encore les dits prêtres missionnaires à s'abstenir dans les divers exercices de la Mission de ce qui tend plus à l'ostentation qu'à l'édification, et a se conformer exactement au rit du diocèse dans les processions et autres cérémonies du culte divin. 

XI. N'entendons déroger par le présent Décret aux fondations particulières faites aux Prêtres de la Mission dans notre séminaire autres que celles cy dessus ; voulons au contraire qu'elles soient perpétuellement exécutées jusqu'à ce que nous nous en soyons fait rendre compte, et que nous ayons réglé ce qui nous paroitra convenable ; voulons aussi que les présentes soient déposées à notre secrétariat, et expédition ou copie d'icelles soit pareillement déposée au greffe de notre officialité, et qu'elles soient transcrites sur les registres du greffe des insinuations ecclésiastiques de notre diocèse, pour y avoir recours en cas de besoin. 

Donné à Paris ou nous sommes en qualité de député de la Province à l'Assemblée générale du Clergé de France, le douzième jour de novembre mil sept cent soixante quinze sous le sceau de nos armes, notre seing, et le contreseing de notre Secretaire." 

C.M.J. Ev. de Troyes 

Durdan, prosecret.re 

En décembre 1775, ce décret d'union fut confirmé par lettres patentes, ainsi que suit : 

"Louis par la grace de Dieu, Roi de France et de Navarre, a tous presens et a venir salut. [102] Nos chers et bien amés les Supérieurs majeurs et prêtres de la Mission de St Lazare établie en notre bonne ville de Paris nous ont fait représenter que le bâtiment du Grand Seminaire et de la maison des prêtres de la Mission de la ville de Troyes y réunis et les grands et petit hotel de Troyes scitués en notre bonne ville de Paris rue d'Enfer près celle de St Dominique, appartenans audit Séminaire étant dans un état de déperissement, qu'il est nécessaire de les reconstruire, led. grand séminaire ne pouvant subvenir aux frais des réparations et reconstructions de ses maisons, et d'ailleurs étant nécessaire de réduire les fondations des missions dans le diocèse de Troyes par l'impossibilité où sont les Supérieurs et directeurs dudit séminaire de les acquiter a cause de l'extreme diminution du produit des biens donnés à cet effet, Notre amé et feal conseiller en nos conseils le Sr Evêque de Troyes après les formalités en tel cas requises duement observées auroit par son décret du douze novembre mil sept cent soixante quinze uni et incorporé à la manse de ladite maison de St Lazare chef-lieu de la Congrégation des prêtres de la Mission scituée à Paris 

1° lesd. grand et petit hôtel de Troyes scitués à Paris rue d'Enfer 

2° deux parties de rente, l'une de cent livres, l'autre de soixante quinze livres constituées sur l'hotel de ville de Paris ; 
3° la ferme du Mesnil St Père ; 
4° quatre arpens de vignes en diférens cantons de la paroisse de Javernantes ; 
5° le clos de Croncèles scitué au faubourg de la ville de Troyes ; 
6° cent livres de rente au principal de deux mille livres à prendre sur un capital de cinq mille livres dus par led. séminaire aux prêtres de St Lazare de Troyes ; 
le tout dépendant dudit grand séminaire et de la maison de la Mission des prêtres de ladite ville, a la charge par ladite Communauté de la maison de St Lazare de Paris de faire les diferentes missions, dont étoit tenue lad. maison des prêtres de la Mission de Troyes et aux autres charges, clauses et conditions et réserves portées aud. décret lequel ne pouvant avoir sa pleine et entière exécution qu'autant qu'il seroit par nous specialement autorisé, les exposans nous ont fait très humblement suplier de leur accorder nos lettres a ce nécessaires. 

A ces causes de l'avis de notre conseil qui a vu le décret dud. Sr Evêque de Troyes du quinze novembre mil sept cent soixante quinze ci attaché sous le contrecsel de notre chancellerie, et de notre grace speciale, pleine puissance et autorité royale, Nous avons aprouvé et confirmé, et par ces présentes signées de notre main, approuvons et confirmons led. décret, voulons et nous plait qu'il soit exécuté selon sa forme et teneur aux charges, clauses et conditions y contenues, pourvu toutes fois qu'il n'y ait rien de contraire aux Sts decrets, constitutions canoniques, à nos droits ni aux maximes et règlemens reçus dans notre Royaume. 

Si donnons en mandement à nos amés et féaux conseillers les gens tenans notre cour de Parlement a Paris que ces presentes ils ayent à feire registrer et de leur contenu jouir et user lesd. Supérieurs majeurs et prêtres de la maison de la Mission de St Lazare établie en notre bonne ville de Paris, pleinement, paisiblement et perpétuellement, cessant et faisant cesser tous troubles et empechemens, et nonobstant toutes choses à ce contraires. Car tel est notre Plaisir. Et afin que ce soit chose ferme et stable a toujours, [103] nous avons fait mettre notre scel à ces présentes. 

Donné à Versailles au mois de décembre l'an de grâce mil sept cent soixante quinze, et de notre règne le deuxième. 


Louis 
Par le Roi : De Lamoignon 
Visa : Huc de Miromenil (144). 

Ces lettres patentes furent enregistrées au Parlement de Paris par arrêt du 2 septembre 1776. 

  M. Jacques de Villers quitta le séminaire de Troyes vers l'automne de 1775. En janvier 1776, il était nommé supérieur du séminaire de Saintes, où il mourut le 20 août 1776. 

M. Stanislas POILLION (1776)

M. Stanislas Poillion, né le 7 février 1735 à Livossart, au diocèse de Boulogne, avait été reçu à St-Lazare le 27 juin 1754. Placé à Vannes, Amiens, il était nommé supérieur de Troyes en janvier 1776. 

Le 27 avril 1776, M. Poillion, assisté de son procureur M. Mercier, fournissait l'État suivant : 

État  des biens, revenus et charges du Grand Séminaire de Troyes 
Revenus

Les maisons du faubourg de Croncels de la ville de Troyes 

   affermés à différents particuliers 
   848  1. 1s 

La ferme de Courcelles où est la maison de campagne de 

   Messieurs les directeurs et séminaristes, affermée par 

   bail au sieur Dozier 
    120 1. 

La ferme du prieuré de Pel et Der donnée par bail aux 

   sieurs Debaire frères moyennant 
 1.200 1. 

Rente de 63 boisseaux moitié froment et moitié avoine 

   à raison de 45 s. le boisseau, ladite rente due 

   par les Bernardins de l'abbaye de Boulancourt sur leurs terres et prés 
141 1.5s 

Le gagnage du Petit et Grand Torcy affermé par bail de 9 ans 

   au sieur Queignard 38 boisseaux de seigle et autant 

   d'avoine à raison de 27 s. 6 d. le boisseau  
    104 1.10s 

Les biens et rentes de la chapelle de S.Pierre et S.Paul 

   affermés  à plusieurs particuliers 
224 1. 2d. 

Les moulins, terres et prés dépendant du prieuré de Choiselle, 

   y compris une coupe de bois taillis, affermés 

   à différents particuliers 
 1.349 1. 

Prieuré de Saint-Gond. La ferme de Cerre avec les bois taillis 

   et la dîme de la paroisse d'Oyes affermée au sieur Carriouge 
 2.500 1. 

Les prés, marais, affermés au dit Carrouge 
100 1.  [104]
La maison, jardin de St Gond, affermés 
 114 1. 

Une vigne de S.Gond donnée à bail aux sieurs Tuillot 

   et Gouet moyennant 
30 1. 6s. 3d. 

La dixme de Saint Pix a la Talu affermée 
    475 1. 

Les prés de Barbigny affermés à plusieurs particuliers 
    180 1. 

La 5eme partie des dixmes de Reuvres affermée à M. le Curé dudit lieu 
    120 1. 

Les 2/3 des dixmes en vin de la paroisse d'Allemance 

   estimée année commune 
    300 1. 

La dixme foraine dudit Allemance affermée par bail avec 

   la 5e partie des dixmes de Saint-Gervais 
    100 1. 

La portion de dixme d'Anglure (appellée le boisseau de 

   Saint-Gond) affermée à M. le Curé dudit lieu 
    120 1. 

La 6e partie des dixmes du Grand Broussy affermées 
    300 1. 

La 6eme partie des dixmes de Lintelle affermées 
    200 l 

Lali/2 des dixmes de Normée affermée 
    280 l 

Les dixmes d'Ecury-le-Repos affermées 
    650 l 

Les 2/3 des dixmes de Villeneuve affermées 
    400 l 

La 1/2 des dixmes d'Etages et de Toulon affermées 
    850 l 

Les droits seigneuriaux de Saint-Gond, consistant en 

   censives, lods et ventes, estimés 
    162 l 

Une rente sur l'Hôtel de Ville de Paris, frais déduits 

   pour échange de la terre de Champobert 
    996 1. 10s 

Don de Messieurs la Chambre ecclésiastique de Troyes jusqu'à ce que 

   Messieurs du Grand Séminaire dudit Troyes jouissent des revenus 

   du prieuré d'Isle-Aumont, le dit don est de 
   3.000 l 

--------------- 

Total 
14.865  l  2s  5d 

Charges

Portions congrues, etc: 

- a M. le curé d'Oyes et Saint-Prix son annexe 
    400  l 

- ausit sieur curé d'Oyes pour novalles 
      30  l 

- à M. le curé d'Ecury-le-Repos 
    500  l 

- à N. le curé d'Etages pour novalles 
      40  l 

Pour acquit de plusieurs messes des prieurés de Choiselle, 

Pel et Der, et Chapelle de S.Pierre et Saint-Paul
      45  l 

Les aumônes fixes aux pauvres de la paroisse où est le Grand Séminaire 
    60 1 

Rente de 10 1. 8 s. 2 d. à la maison de Ville de Troyes, 

   aux religieuses bénédictines de Montier-la-Celle 

   pour plusieurs redevances et censives 
      20 1 17s 

Aux religieux Bénédictins de Montieramey sur le prieuré de Pel et Der 
 
     10 l 

Au chapitre de St-Etienne de Troyes, censives 

14 l  9 d. 

Rentes constituées: 

a la succession de M. le Président Chazot au denier 50 
     360 1 

aux héritiers Rossignol au denier 50 
       20 l 

aux hôpitaux de la ville de Troyes au denier 50 
       40 l 

aux pauvres de la paroisse St-Jacques de Troyes, au denier 24 
     460 l 

aux Dames régentes de Chalons-sur-Marne au denier 24 
     400 l 

a Mademoiselle Jacob au denier 20  
     100 l 

a Mme l'abbesse de Sézanne au denier 20 
       75 l

aux héritiers Aublet au denier 20 
       75 l 

aux Prêtres de la Mission de Troyes 
160 l [105]
Les réparations aux églises dependantes du prieuré de St Gond 

au nombre de 13 et aux bâtimens des fermes et autres dudit 

Grand Séminaire reviennent annuellement à la somme de 
 2.000 l 

L'entretien de la sacristie du Grand Séminaire, les cires, 

ornements et linges 
    200 l 

Aux Gardes-bois de St-Gond et Choiselle 
    112 l 

Le besoin de places gratuites pour MM. les séminaristes 

dont les parents n'étant pas en état et à leurs aises ne peuvent 

contribuer à payer leurs pensions pendant plusieurs années 

puisqu'actuellement qu'ils sont au nombre de 20, 

plus des 3/4 sont à la charge en partie dudit Grand Séminaire, 

qui ne peut contribuer aux frais de leurs pensions qu'à l'environ de 
2.400 1. 

La pension de 2 directeurs et d'un frère 
  1.600 l 

Enfin tous les bâtiments dudit Grand Séminaire pour loger 

MM les directeurs et séminaristes, qui étant en très mauvais état, 

et étayés de toutte part demandent une prochaine et prompte reconstruction. 


------------- 

Total 
8.993 l  19s 11d 

Revenus 
14.865 1 2 s. 5 d. 

Charges  
 8.993 l  2 s. 6 d. 

Nous soussignés Supérieur et Procureur du Grand Séminaire de Troyes certiffions véritable le présent état. 

A Troyes le 27 avril 1776 

Poillion, Supérieur 

Mercier, procureur. (145) 

Reconstruction du Grand Séminaire

Comme on l'a vu dans l'état précédent, les bâtiments du Grand Séminaire étaient dans un tel état qu'il fallait envisager leur reconstruction. Mgr de Barral résolut de s'appliquer à cette œuvre. 

Le 15 mars 1776, il avait obtenu l'autorisation de faire un emprunt de 60.000 livres pour reconstruire les bâtiments du séminaire en conformité de son ordonnance du 11 juillet 1775. Un grand nombre de diocésains fournirent leur souscription, et le 20 avril 1776, l'évêque approuva le devis des travaux autorisés par l'intendant de Champagne. 

Les murs du rez-de-chaussée devaient être en pierre, ainsi que ceux de l'aile en retour. Les soubassements seraient en pierre de taille de deux pieds et demi ; les angles, les pieds droits [106] et les embrasures encadrant les portes et les fenêtres, en briques de Valdreux ; le reste, en moellon de roche de Fouchères et les étages en bois. La couverture devait être en tuiles plates et le faux comble en ardoises. 

Les travaux durèrent cinq ans. 

D'après le compte, rendu le 3 juillet 1780, on employa 986 muids de chaux qui coûtèrent 642 livres 10 sous ; de la craie pour 15.000 livres, 8.568 pieds cubes de pierre de Savonnières, 309 de pierre de Tonnerre, 3.023 de pierre de Bossancourt, 470 de plinthe, 430 de carreaux. Ces diverses fournitures s'élevèrent à 12.434 livres 17 sous et la main d'œuvre à 858 livres 3 sous. Les murs extérieurs coûtèrent 30.163 livres et les murs intérieurs avec les cheminées, 43.390 livres 5 sous. 

L'église, qui avait été réparée quelque temps auparavant, fut démolie en partie ; le chever à trois pans, la galerie qui l'entourait, les chapelles absidales dont l'une était consacrée à sainte Gertrude, le chœur avec ses trois travées disparurent ; on ne conserva que le transept qui forme la chapelle actuelle ; elle mesure 22 mètres et demi de long (68 pieds) sur 10 mètres et demi de large (32 pieds). 

Les bâtiments construits de 1775 à 1780 consistaient en trois corps principaux distribués sur trois côtés de la cour d'entrée. L'aile gauche était adossée à la chapelle, à la suite de laquelle étaient des bûchers et des celliers en saillie sur la jardin ; elle renfermait les sacristies. 

Le rez-de-chaussée comprenait au nord un large corridor qui desservait les salles de classes, celle de récréations, celle des exercices et le réfectoire. 

Les deux étages étaient distribués de la même façon : un corridor au milieu avec cellules des deux côtés. Ils étaient desservis par trois escaliers. Les cloisons des corridors et celles des cellules étaient en pans de bois hourdés en terre avec lattes et enduits. 

La chapelle était en craie, sauf la voûte qui était en bois avec nervures. 

Le toit était en ardoises. Les armes de Mgr de Barral étaient au sommet des portes de fer de la cour du nord. 

Enfin, le pavillon de l'horloge était construit en pans de bois et divisé en deux sur la hauteur (146). [107]
Mais, M. Poillion ne vit pas cette œuvre de restauration menée à son terme. Il mourut à Troyes, le 12 octobre 1776, après quelques mois à peine de supériorat. 

M. Nicolas CHAUDEY (1777-1778)

M. Nicolas Chaudey, né le 14 juillet 1743 à Colombotte, au diocèse de Besançon, avait été reçu à St-Lazare le 28 novembre 1763. Il avait été supérieur du séminaire de Saintes (1776-1777), avant d'être nommé à Troyes, le 26 janvier 1777. Trois mois s'étaient donc écoulés depuis la mort de son prédécesseur. Il est vraisemblable que M. Jacquier se trouvait embarrassé pour nommer un supérieur à Troyes, et que Chaudey n'y vint que pour assurer un intérim, car, quelques mois après il retournera à Saintes. 

Étaient présents à Troyes, à cette époque : 

- M. Pierre-Claude Toussaint, né à Bar-le-Duc, présent vers 1777. 

- L'abbé Prévost cite encore MM. Féline et Martinot, présents en 1778, mais qui sont inconnus du Catalogue du personnel de la Mission. 

C'est vers cette époque que la ville céda au séminaire une parcelle de terre, tenant aux anciens remparts de Rioreuse et aboutissant au fossé qui borde le jardin au nord et qui était alors occupé par une vigne. Ce terrain d'une superficie d'un peu plus de cinq ares et demi, fut donné moyennant une rente de 15 livres. (147) 

M. Chaudey fut renommé supérieur de Saintes le 6 octobre 1778. Il fut ensuite supérieur à La Délivrande (1784-1785), puis à Cambrai (1785-1787), et enfin au Petit Séminaire de Poitiers (1787-1791). 

M. Pierre CLAUDE (1778-1781)

M. Pierre Claude, né le 23 septembre 1738 à Bar-le-Duc, au diocèse de Toul, avait été reçu à St-Lazare le 29 septembre 1754. Il était à Troyes en 1766, puis devint supérieur du séminaire de Soissons (1775-1778), et le 6 octobre 1778, il recevait sa patente pour Troyes. 

Il eut parmi ses collaborateurs :  [108]
- M. Louis-Joseph Bonnaire, du diocèse de Cambrai, présent en 1778. 

- M. André Pinprezel, du diocèse d'Arras, présent en 1781, 1782. 

Le 1er novembre 1778, Mgr de Barral vendit au séminaire deux maisons, qui tenaient à l'aile droite, moyennant une rente de 100 livres. C'étaient deux vieux bâtiments que l'on ne tarda pas à démolir. Sur leur emplacement furent édifiés d'autres bâtiments par l'architecte Molony. L'intendant de la province, Gaspard-Louis Rouillé d'Orfeuil, avait autorisé ces travaux à condition que les maisons construites seraient louées aux enchères pour trois, six ou neuf ans, par bail passé devant son subdélégué, et que les droits d'amortissement seraient fixés d'après ce bail. L'adjudication eut lieu le 11 novembre 1780 ; un sieur Edme Curtille se rendit locataire des bâtiments moyennant 355 livres payables par semestre. (148) 

Le 8 janvier 1780, le séminaire fournissait cet état des revenus et charges, que l'on pourra comparer avec les précédents : 

Revenus

Maisons de Croncels affermées à divers 
   848 l 

Ferme de Courcelles affermée au sieur Dozier 
   120 1 

Ferme de Pel et Der louée aux sieurs Debaire frères 
1.200 1 

Rente fournie par les religieux de Boulancourt 
    141 l 15s 

Gagnage de Torcy loué au sieur Guignard 
    104 l 10 

Biens et rentes de la chapelle Saint-Pierre et Saint-Paul 
    234 1 
2d 

Moulin, terre, prés de Choisel 
 1.229 1 

Non compris une coupe de taillis tous les cinq ans, par an 
    120 1 

Ferme de la Cerre affermée au sieur Debaire 
 1.500 l 

Bois taillis, dimes, prés, marais de Saint-Gond 
 1.100 l 

Maison et jardin de Saint-Gond.
    100 1 

Vignes        -               -  id 
      30 1  6   3 

Dîmes de Saint-Prix 
     475 1 

Prés de Barbigny 
     180 l 

Le cinquième des dîmes de Veuvres 
     120 l 

Deux tiers des dîmes de vin à Allement 
     300 l 

Dîme foraine d'Allement avec un cinquième de celles  de Saint-Gervais 
    100 1 

La portion des dîmes d'Anglure appelée le boisseau de Saint-Gond 
    120 1 

Un dixième des dîmes du Grand Broussy 
    300 l 

Un dixième des dîmes de Lintelles 
    160 1 

Moitié des dîmes de Normé 
    280 l 

Les dîmes d'Ecury-le-Repos 
    650 l 

Les deux tiers des dîmes de Villseneux 
    400 l 

Moitié des dîmes d'Etoges et de Toulon 
    850 l 

Rente sur l'HStel de ville de Paris 
    996 l  10 

Don du clergé 
 1.500 l 

Le prieuré d'Isle-Aumont (à jouir plus tard) 


--------------- 

Total [109] 
13.159 1. 1s 5d]
Charges

Portion congrue à M. le curé d'Oye et Saint-Prix annexe 
  400 l 

Au même pour droit de novalle 
  150 l 

A M.le curé d'Ecury-le-Repos 
  500 l 

A M. le curé d'Etoges pour droit de novale 
    40 l 

Pour acquit de messes à Choisel, Pel et Der et la 

   chapelle Saint-Pierre  
    45 l 

Pour aumônes aux pauvres de la paroisse Saint-Denis
    60 l 

Rente à la maison de ville de Troyes 
    25 1  8   2 

Aux religieux de Montier-la-Celle 
    25 l 17 

Au chapitre de Saint-Etienne à cause de Courcelles 
      0 l 14   9 

Rentes constituées à la succession du président Chazot 
      3 l 60 

- aux héritiers Rossignol
    20 l 

- aux hôpitaux de Troyes 
   40 l 

- aux pauvres de Saint-Jacques 
 160 l 

- aux dames régentes de Châlons-sur-Marne 
 400 1 

- à Mlle Jacob 
 100 1 

- à Mme l'Abbesse de Sézanne 
 250 l 

- aux héritiers Aublet 
   75 l 

Emprunt de 60.000 1. rente 
 3.000 l 

Rente aux prêtres de la Mission et à Saint-Lazare 
  160 l 

Pension de deux directeurs et d'un frère 
 1.600 l 

Pensions gratuites pour plusieurs séminaristes 
 2.700 l 

Entretien de la sacristie ·du grand séminaire 
 300 l 

Aux gardes des bois de Saint-Gond et de Choisel 
 112 l 

Pour réparations aux églises dépendantes de Saint-Gond 

   au nombre de treize et aux bâtiments des fermes 
 2.800 l 


--------------- 


(149) 
Total 
 12.969 1. 19s 11d 

Le 1er avril 1780, Mgr de Barral unit au séminaire le prieuré de Saint-Flavit de Villemaur. 

Le 10 août 1777, l'évêque avait obtenu du Roi un brevet d'extinction et de suppression du titre du prieuré. Le Pape Pie VI concéda pour cette union une Bulle apostolique, le 17 juillet 1778, et une sentence de l'official rendit l'union définitive, le 1er avril I780. 

Les revenus du prieuré comprenaient les dîmes affermées 626 livres, un enclos et un jardin attenant à la chapelle et loués 27 livres, une rente de 10 livres sur les hôpitaux de Troyes, 160 livres de rentes censives sur plusieurs terres à Bellevillotte, une rente de 500 livres due par la communauté des vins et inspecteurs des boissons de Paris, une de 150 livres sur les aides et gabelles de Paris, la coupe de deux arpents de bois taillis produisant 650 livres, au total 2.123 livres. 

Les charges n'étaient que de 590 livres : 60 pour l'entretien de la chapelle du prieuré, la moitié du chœur de l'église de Villemaur et les réparations, 200 livres pour la messe basse [110] de tous les dimanches et fêtes, 300 livres pour les décimes et 30 livres de retenue sur les rentes de Paris. 

M. Pierre Claude fut nommé par M. Jacquier supérieur du séminaire d'Arras le 30 octobre 1781. Il devint ensuite supérieur à La Délivrande (1782-1783), puis à Saintes (1783-1791). 

M. Louis-Joseph FRANÇOIS (1781-1786)

M. Louis-Joseph François, né le 3 février 1751 à Busigny, au diocèse de Cambrai, avait été reçu à St-Lazare le 4 octobre 1766. Le 13 octobre 1781, M. Jacquier le nommait supérieur du séminaire de Troyes. 

M. François eut pour collaborateurs : 

- M. Jean-Baptiste François, du diocèse de Cambrai, présent en 1785. 

- M. Nicolas-Joseph Harroué, du diocèse de Toul, présent en 1785 

- M. Jean-Baptiste Robin, du diocèse de Toul, présent en 1785. 

- M. Antoine-Dominique Hesnard, du diocèse d'Amiens, présent en 1785, et qui mourut à Troyes, le 4 novembre 1790. 

Mgr de Barral, en 1784, fit reprendre la pratique des retraites ecclésiastiques, interrompue depuis quelques années. L'évêque l'annonçait ainsi aux membres de son clergé : 

Troyes, le 9 août 1784, 

"J'ai toujours désiré, Monsieur, que les retraites ecclésiastiques fussent fréquentes dans mon diocèse ; différentes circonstances ne l'ont pas permis ; j'ai la satisfaction d'avoir cette année une occasion qui ne peut être plus favorable. Monsieur l'abbé Beauregard, aussi connu par sa piété que par ses talents, veut bien seconder mes vues et se prêter à cette bonne œuvre. Je ne doute pas, Monsieur, de votre empressement à en profiter, si les affaires de votre paroisse n'exigent pas absolument votre présence. En conséquence je vous donne avis que la retraite commencera le 24 septembre à quatre heures après-midi et finira le 1er octobre. Vous m'informerez des arrangements que vous aurez pris avec Messieurs vos confrères pour la desserte de votre paroisse pendant votre absence. Je leur permets de biner le dimanche 26 septembre et autres fêtes qui pourront se rencontrer pendant la retraite. Sur votre réponse j'aurai soin de vous procurer une chambre dans mon grand ou petit séminaire, à moins que vous ne préfériez de loger en ville." C.M. J. (150) [111]

En 1785, le personnel de la maison comprenait outre le supérieur, M. François, MM. Mercier, Matthieu, Harroué, Robin et Hesnard. 

Le 11 septembre 1785, décéda au séminaire M. Louis-Jean Matthieu, ancien supérieur de la maison et depuis économe. 

En 1786, M. François était rappelé à St-Lazare, pour être secrétaire général (1786-1788). Devenu supérieur du séminaire de Saint-Firmin, l'ancien séminaire des Bons-Enfants (1788), il fut massacré le 3 septembre 1792. Le Pape Pie XI l'a béatifié le 17 octobre 1926. 

M. Augustin WIDECOCQ (1786-1791)

M. Augustin Widecocq, né le 1er avril 1737 à Souastre, au diocèse d'Arras, avait été reçu à S. Lazare, le 2 octobre 1755. Placé à Vannes, puis à St-Lazare, il devint supérieur du séminaire de Saint-Méen (1774-1775), revint ensuite à St-Lazare, enseigna au séminaire Saint-Firmin, puis fut nommé supérieur du séminaire de Soissons (1778-1782). Après avoir passé quelque temps au séminaire de Toul, M. Jacquier le nomma supérieur du séminaire de Troyes, le 19 août 1786. 

L'équipe qui eut à affronter la période révolutionnaire était composée de : 

- M. Antoine-Dominique Hesnard, procureur depuis mai 1789. 

- M. François Janet, du diocèse de Périgueux, professeur depuis 1789. 

- M. Jean-Nicolas Ferron, du diocèse de Toul, également professeur depuis 1789. 

- Le frère Jean-Louis Billiatte, du diocèse de Reims, portier. 

- Le frère Jean-Marie-Alexandre Dumont, du diocèse de Rouen, cuisinier. 

- Se trouva au séminaire, en 1791, et peut-être de passage seulement, M. Louis Olivier, du diocèse d'Avranches. 

L'histoire du séminaire pendant la révolution reste à écrire. Nous n'en savons pas grand chose. L'abbé Prévost a écrit l'Histoire du diocèse de Troyes pendant la Révolution, mais y fait assez rarement mention du séminaire. [112]
Le 6 novembre 1787, mourut le supérieur général de la Mission, M. Antoine Jacquier ; en 1788, il eut pour successeur M. Jean-Félix Cayla. 

Le 27 novembre 1787, le curé d'Isle-Aumont abandonne au séminaire tous les revenus de sa cure, moyennant une pension de 500 livres et l'acquit de ses charges. 

En 1787, les revenus du séminaire montent à 22.645 1. 7 s 6 d 



et les charges à 

    17.790 1. 2 s 3 d. 

Le 20 avril 1789, mourut au séminaire M. Gabriel Mercier, présent à Troyes depuis 1773. 

En septembre 1789, 40 hommes de troupe, venus à Troyes pour la maintien de l'ordre, logent au Grand Séminaire. Ils y demeureront jusqu'en juillet (151). 

Le 23 janvier 1790, Mgr Claude Barral démissionne, et son neveu, Louis-Mathias de Barral, qui était son coadjuteur depuis 1788, prend la succession. 

Dans les premiers mois de l'année 1790 fut dressé le Mémoire suivant : 

"Il n'y a qu'un seul Séminaire dans l'étendue du Département de l'Aube, qui est celui du diocèse de Troyes. Les bâtiments construits à neuf depuis peu d'années n'ont pu l'être qu'au moyen d'un emprunt autorisé par arrêt du Conseil du 24 octobre 1775, il avait été permis au bureau diocésain de Troyes d'imposer annuellement une somme de 3.000 livres au profit de ce séminaire jusqu'à ce qu'il fût en possession des biens et revenus d'un prieuré qui lui avait été uni depuis, moyennant une pension annuelle de 3.200 livres, le séminaire avait traité de la jouissance avec l'ancien titulaire qui vit encore ; les deux tiers de ce bénéfice consistent en dixmes, dont la suppression dans le cas où en 179 les Séminaires continueraient à administrer leurs biens, obligerait à prendre sur les autres revenus de cette maison pour le payement des pensionnaires. 

Il sera donné à la suite de ce mémoire la description sommaire de l'emplacement demandé par MM. du Comité ecclésiastique. 

Le séminaire de Troyes est gouverné par les prêtres de la Congrégation au nombre de quatre, avec deux frères, auxquels il est payé la somme de trois mille deux cents livres pour leurs pension et honoraires. 

Le Sr Augustin Huidecoq, né le 1er avril 1739 dans le diocèse d'Arras, est supérieur depuis le mois de septembre 1786. Entré dans la Congrégation de mission au mois d'octobre 1755, il a successivement été employé comme professeur de philosophie, de théologie, curé et Supérieur· dans les séminaires de St Malo, de Vannes, de St Lazare et St Firmin à Paris, de Soissons et de Toul. 

Le Sr Antoine Dominique Hesnard, né dans le diocèse d'Amiens le 4 août 1751, est procureur depuis le mois de mai 1789, entré dans sa Congrégation au mois de novembre 1768, il avait [113] avant son arrivée rempli les fonctions de directeur au séminaire de St Malo, du ministère à la Chapelle du Roi à Versailles, dans les maisons et paroisses de Richelieu et de Fontainebleau, et procureur au grand séminaire de Metz. 

Le Sr François Jannet, né dans le diocèse de Périgueux, le 28 novembre 1758, est professeur de théologie depuis le mois d'octobre 1789. Entré dans la Congrégation au mois de septembre 1777, il avait auparavant professé la théologie dans les séminaires de Poitiers, d'Auxerre et de Beauvais. 

Le Sr Nicolas Ferron, né dans le diocèse de Toul au mois d'octobre 1764, est professeur de théologie depuis le mois d'octobre 1789, il est entré dans la Congrégation en 1781, et sortait de Sedan où il avait professé la philosophie. 

Frère Jean-Louis Billiatte, né dans le diocèse de Reims le 1er septembre 1735, est portier depuis le mois d'août 1789, depuis son entrée dans la Congrégation au mois de novembre 1755, il a été occupé dans les différents emplois des frères au séminaire de Chartres, et dans les différentes maisons de Montmirel, Fontainebleau, Fontgombault et de St Lazare à Paris. 

Frère Jean-Marie-Alexandre Dumont, né dans la diocèse de Rouen le 28 février 1745, est cuisinier depuis le mois d'avril I789, entré dans la Congrégation au mois de juin 1768, il avait été envoyé dans les séminaires de Noyon, de St Malo, de Vannes, du Mans, de La Rochelle et de Chartres. 

Il y a trois domestiques malgré les deux frères. 

L'état approximatif des revenus du Séminaire de Troyes est, pour la présente année 1790 de 21.600 livres dont environ 18.700 en argent, tant du produit des baux que des rentes dont il y en a une sur les aides et gabelles et sur la maison de St Lazare à Paris et le surplus en grains, que l'on a évalué à raison de 50 sols le boisseau de froment, 18 sols celui d'avoine, que l'on pense être à peu près le prix qui sera fixé par celui des trois marchés de la St Martin. 

L'état approximatif des charges, pour la présente année, est de 21.100 livres dont 1.500 livres de pension à l'ancien titulaire d'un prieuré uni ; de 3.200 livres à un autre, d'environ 1.200 livres pour arrérages de rentes tant viagères que perpétuelles à cause des sommes empruntées pour la construction du séminaire. Les impositions faisant partie des charges ont été portées par aperçu, à une somme de 4.000 livres, mais on n'a point estimé les réparations des différents bâtiments, chœurs et cancels, et corps de ferme, qui sont un objet considérable. 

Il résulte que le Séminaire de Troyes ne pouvant plus recevoir du revenu des décimes la somme de 3.000 livres, dont l'imposition à son profit avait été autorisée par l'arrêt du Conseil de 1775, ayant la charge de 4.000 livres de plus pour ses impositions à la taille et aux vingtièmes, sa dépense excèdera sa recette en 1790, que il n'est plus possible comme il avait été fait jusqu'à présent, d'accorder aucune pension ou portion de pension gratuite, et il est à craindre que, sans ce secours le Séminaire ne puisse reprendre ses exercices, vu l'état peu fortuné du plus grand nombre des parents des jeunes ecclésiastiques. 

Ce déficit serait encore augmenté si le Séminaire était obligé de parfaire la somme de 1.200 livres fixée pour le traitement [114] des curés dans les paroisses dont ils sont décimateurs, et s'il éprouve du retard pour le payement des objets qui composent ses revenus. 

La position du Séminaire de Troyes sollicite dans ce moment même l'attention de MM. du comité ecclésiastique, mais elle l'exige pour l'année prochaine, où cette maison, si elle continue d'administrer ses biens, verra ses revenus diminués d'environ 8.000 livres par la suppression de la dîme. Il est vrai qu'il y aura aussi une diminution des charges, celle de 1.518 livres pour une portion congrue et plusieurs suppléments, celle de 3.200 livres pour le payement des honoraires du vicaire Supérieur et des vicaires directeurs, qui doit être fait par le receveur du district, et celles des impositions assises sur la dixme, mais il resterait encore un déficit d'environ 1.800 livres à ajouter à celui de 1790. 

(suit la description sommaire des bâtiments du séminaire). (152) 

Lorsque se posa la question du serment à la Constitution civile du Clergé, tous les missionnaires refusèrent de le prêter. Le 2 août 1793, la municipalité de Troyes déclarera que les Lazaristes n'ayant cessé leurs fonctions que pour ne pas jurer, on devait les considérer comme réfractaires. (153) 

Le sieur Augustin Sibille, curé de S. Pantaléon, fut élu évêque constitutionnel, et sacré à Paris, le 3 avril 1790. Il s'installa dans la Cathédrale le dimanche des Rameaux suivant. 

En vue d'organiser son séminaire constitutionnel, il signifia lui-même aux prêtres de la Mission son intention de leur donner des successeurs. Ce fut donc vers cette époque que le séminaire dut cesser de fonctionner. 

Le 7 juin 1790, les scellés furent posés au séminaire, et ordre donné aux anciens directeurs d'avoir à s'en aller ; ils ne quitteront cependant les lieux que le 25 juin. 

Le 14 juillet 1790 mort du frère Étienne Dutour.

Toute la question des inventaires des biens du séminaire et de leur vente nous est inconnue. 

Le 14 septembre 1791, fut fait un inventaire de la chapelle. Le lendemain, fut dressé un état des lieux, et les titres de la maison placés sous scellés. Mais, déjà, le 13 septembre, les nouveaux directeurs avaient été installés en présence de MM. Widecocq et Janet. 

M. Ferron était absent ; lorsqu'il revint, il constata que sa chambre avait été vidée de son contenu, et il adressa une réclamation au district. [115]
Comme les Lazaristes avaient manifesté leur désir de demeurer en communauté, on leur proposa de loger dans les bâtiments de l'abbaye de Saint-Loup. (154) 

M. Widecocq s'en alla de Troyes en 1791. M. Janet se retira chez un habitant de Troyes, et M. Ferron prit pension chez le sieur Rolland à Jaillard (155). 

Le sort des missionnaires

M. Widecocq fut inscrit sur la liste des déportés le 25 avril 1793. En 1807, il se trouvait à Hénin-Lietard, et il demandait à rentrer dans la Congrégation. Comme il ne pouvait donner suite à ce premier projet, par souci de conscience, il demanda la dispense du vœu de pauvreté. Une lettre de 1816, conservée au secrétariat de la Maison-Mère, fait allusion à sa mort édifiante. 

M. François Janet demeura quelque temps à Troyes. Enfermé à St Loup, il fut condamné à la déportation, "bien qu'il certifiât avoir assisté à sa section, et qu'il prétendît n'avoir pas été obligé au serment en 1791". Et il fut transféré au couvent de l'Oratoire. 

Le 11 juillet 1793, il fut condamné à la déportation par le tribunal de Troyes par 18 voix sur 24 votants (156) 

Lorsqu'en 1803, le clergé de Troyes fut convoqué à la cathédrale, "le lazariste Janet, écrit l'abbé Prévost, s'excuse en disant qu'il a été "forcé par le concours de différentes circonstances à un travestissement total et à une fuite précipitée" (157). Qu'est-ce que cela peut bien signifier ? 

M. Jean-Nicolas Ferron avait demandé un passeport, en 1793 ; il lui fut refusé parce qu'il n'avait pas prêté le serment. Le 19 août 1793, un arrêté le condamne à la déportation à la Guyane, mais, le 25, le département annule cet arrêté, imposant seulement à M. Ferron l'obligation de faire connaître sous trois jours à la municipalité le lieu où il se retirerait en dehors du territoire français, par application de l'art. 2 de la loi du 26 août. 

Le 3 septembre, il partit pour la ville de Soleure, en Suisse. 

On mit les scellés sur ses effets qui étaient restés chez le sieur Rolland, conducteur des moulins à blé de Jaillard, où M. Ferron était pensionnaire depuis le 10 août 1791. Ses effets furent vendus, ainsi que ses livres ; une partie du produit de la vente servit à payer sa pension (158). [116]
M. Ferron rentra en 1795. Le 8 mars de cette année, puis le 28 novembre, et encore une troisième fois, il avait écrit à Troyes pour être radié de l'arrêt d'expulsion du 25 août 1793· N'ayant pas reçu de réponse, il rentra en France, se fixa à Eclance, chez le comte de Nogent, où il demeura tranquille jusqu'au 18 Brumaire. 

En 1803, il fut nommé curé de Saint-Parres-aux-Tertres, d'où il se retira dans le diocèse de Nancy, en 1813. En 1816, il était curé de Marbach, près Nancy. 

Louis Olivier partit en Espagne le 10 septembre 1792. 

Le frère Billiatte retourna à Paris, il prêta le serment le 3 septembre 1792 dans la section Poissonnière, et il reçut une pension de 1.050 livres (159). 

Le frère Dumont résidait en son pays natal en l'an VI et les années suivantes. 
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TROSIÈME PARTIE

--------------

L'ACTIVITÉ APOSTOLIQUE DES LAZARISTES

---------

Deux œuvres principales occupèrent l'activité des Prêtres de la Mission de la maison de Troyes : la prédication des missions paroissiales et la direction du séminaire. 

À ces œuvres s'ajoutèrent d'autres activités de moindre importance surtout au début de la fondation, comme l'accompagnement de l'évêque dans ses visites du diocèse ; ou bien encore, des prédications particulières pour préparer les enfants à recevoir le sacrement de confirmation, comme cela se fit, par exemple, à Soulaines, le 27 octobre 1659. 

D'autres fois, aux missions paroissiales proprement dites, s'ajoutaient des retraites paroissiales. C'est ainsi qu'en novembre 1673, les Lazaristes prêchent une retraite dans la paroisse de Saint-Mard-en-Othe, où les protestants étaient nombreux. Plusieurs se convertirent et abjurèrent entre les mains de Joseph de Franchesquey de Turin, abbé de la Renouillère et de Rougemont, qui remplissait les fonctions de vicaire (1). 

Dès le début de leur établissement à Troyes, et conformément à leur contrat de fondation et aux usages de la Congrégation, les missionnaires reçurent dans leur maison les curés et ecclésiastiques venus volontairement ou envoyés par l'évêque pour y faire les exercices spirituels. Étant donné l'exiguïté et le mauvais état des locaux à Sancey et à Croncels, cette œuvre des retraites ne dut jamais être bien florissante. 

Quand les bâtiments du séminaire le permirent, ils reçurent les ordinands pour les exercices préparatoires aux ordinations. Il en fut de même de ceux qui devaient être promus à une cure. L'abbé Prévost rapporte qu'au I8eme siècle, ceux-ci étaient tenus de faire une retraite de 8 jours au séminaire. Au commencement de la retraite, les six plus anciens vicaires étaient examinés sur les sujets qui leur avaient été proposés dans les trois années précédentes. Tous les vicaires composaient pendant la retraite une instruction de quelques minutes, et trois d'entre eux, prévenus 6 mois à l'avance, devaient donner un sermon. (2) [118]
Chapitre Premier

-------------

LES MISSIONS PAROISSIALBS

L'activité missionnaire des Prêtres de la Mission dans le diocèse de Troyes, dut être assez importante, bien que d'autres, religieux comme les Oratoriens, ou même des prêtres séculiers, s'y soient également employés. 

Un an à peine après la fondation de leur Congrégation, les Lazaristes firent leur apparition dans le diocèse. 

Le 20 octobre 1626, en effet, Mgr de Breslay accorda "à Monsieur Vincent Paul, licencié en droit, Principal du Collège des Bons-Enfants à Paris et à ses compagnons", pour une année, l'autorisation de faire les missions par tout le diocèse, d'absoudre de tous les cas réservés à l'Ordinaire, d'établir des conférences, de commuer les vœux, d'accorder des indulgences selon l'étendue du pouvoir de l'évêque". Il est vraisemblable que cette feuille de pouvoirs fut renouvelée par la suite. 

Le même évêque, par le contrat de fondation du 12 mars 1638, établissait les Lazaristes dans son diocèse et les obligeait "d'exercer leurs fonctions dans led. diocèse, d'aller aux lieux où led. seigneur évêque ou ses successeurs évêques dud. Troyes les envoyeront y prescher, catéchiser et faire faire confessions générales de toute la vie passée aud. pauvre peuple, y établir la confrairie de la charité, icelle visiter de tems en tems, tascher à pacifier les différends dud. pauvre Peuple … " 

C'était là l'ensemble des fonctions auxquelles se livraient habituellement les Missionnaires au cours de l'évangélisation des paroisses. 

Les Évêques avaient soin de renouveler les pouvoirs concédés aux Missionnaires par l'entremise de leur Supérieur général. Par exemple, au successeur de saint Vincent, M. René Alméras, Mgr Malier adresse cette feuille de pouvoirs, le 26 avril I665 : 

"François Malier, évêque de Troyes, etc. à René Alméras, supérieur général de la Mission, salut en Notre-Seigneur. Nous, dûment informé de votre capacité, doctrine, probité et expérience, [119] ainsi que de celle de vos associés, vous accordons par les présentes, valables jusqu'à révocation, à vous et à vos associés, le droit et le pouvoir de prêcher la parole de Dieu, enseigner la doctrine chrétienne au peuple qui nous est confié, absoudre, même des cas à nous réservés, et des censures, les pénitents de l'un et l'autre sexe, commuer les vœux et en dispenser, ainsi que des serments, ériger des confréries de Charité dans les localités où bon vous semblera et les visiter, publier les indulgences du Saint-Siège approuvées par nous, bénir les ornements d'église et ceux des prêtres, remplir avec prudence les fonctions ordinaires aux prêtres de votre vocation, nous remplacer dans tout notre diocèse pour dispenser et absoudre de tous les cas occultes, réhabiliter les mariages nuls de fait ou de droit, admettre sur leur demande à contracter mariage, durant le cours des missions seulement, les personnes vivant irrégulièrement, leur accorder dispense de bans là où il ne serait pas facile de recourir à nous ou à nos vicaires généraux, ou quand il y aura péril dans la demeure. De plus, nous ratifions tout ce qui a été accompli jusqu'à présent dans notre diocèse par le Vénérable Vincent de Paul, d'heureuse mémoire, et par ses associés. C'est pourquoi nous enjoignons à tous les curés et à nos diocésains de vous recevoir et vous accueillir, vous et vos associés, comme les ouvriers de Jésus-Christ". (3) 

Le 8 mars 1673, le même Mgr Malier renouvela les mêmes pouvoirs au successeur de M. Alméras, M. Edme Jolly, pour lui et tous ses missionnaires employés dans le diocèse. Il dut en être de même par la suite. 

Les Prêtres de la Mission commencèrent leur travail d'évangélisation des campagnes, dès I638. Il est malaisé de dire ce que fut, au cours des années, l'intensité de cette activité. Elle était tributaire des ressources de la maison, qui furent souvent insuffisantes pour assurer à la fois le travail des missions et la conduite du séminaire. D'où raréfaction du personnel, et c'est pourquoi les Missionnaires de Troyes durent faire souvent appel à leurs confrères de la maison voisine de Montmirail. 

Àpropos de M. Le Bourcier, supérieur en 1674-1678, l'abbé Prévost mentionne : "Plusieurs fois, il appela les Lazaristes de Montmirail à l'aide de ses compagnons" (4). 

Si, le 21 novembre 1731, Mgr Bossuet accorda aux missionnaires de Montmirail les pouvoirs les plus étendus, c'était vraisemblablement en raison des travaux qu'ils étaient appelés à faire en son diocèse. (5). 

En 1740, Mgr Bossuet autorisa les prêtres de la Mission de Troyes à suspendre pendant deux ans la "bande de mission", aux frais de laquelle ils ne pouvaient plus subvenir. Son successeur renouvela la même autorisation. Il veut donc une interruption de quelques années. [120]
Le I8 octobre I746, l'évêque accorde aux missionnaires de Troyes les pouvoirs les plus étendus avec la faculté de les déléguer aux prêtres approuvés qu'ils appelleraient à leur aide (6). 

Nous savons par ailleurs, d'après les notes du supérieur de la maison de Montmirail, M. Barbier, qu'il prêcha de nombreuses missions dans le diocèse de Troyes, de I754 à 1765, date où finissent ces notes. On peut penser que ses confrères continuèrent à revenir dans le diocèse. 

Enfin, en 1775, on voit des prêtres du diocèse prêcher des missions dans les lieux où les Lazaristes allaient auparavant (7). 

On se souvient du reste que, lorsqu'en 1775, il fut question de réorganiser les ressources du séminaire, et d'assurer les charges des missions, le rapporteur de l'affaire avouait que les fonds "étaient demeurés tellement insuffisants que l'on avait été obligé d'interrompre les missions ou du moins de les rendre plus rares". Il fallait donc faire un réajustement des obligations, et, en conséquence, le 12 novembre 1775, Mgr de Barral signait l'accord qui concédait les biens du séminaire de Troyes à la maison de Saint-Lazare, à la condition de remplir les charges de mission, telles qu'elles étaient fixées par cet accord. 

Désormais, il n'y aurait plus obligation d'entretenir des missionnaires à Troyes, mais la maison de Saint-Lazare se chargerait de faire faire les missions. Le texte disait: 

" Les prêtres commis pour l'œuvre des missions par les Supérieurs de la maison de Saint-Lazare de Paris seront envoyés au nombre de trois et un frère ; et ils exerceront leurs fonctions dans les différentes villes, bourgs ou paroisses de la campagne qui leur seront par nous indiqués et après nous par nos successeurs évêques de Troyes. Les exercices de la Mission commenceront à la Toussaint et seront continués jusqu'au mois de juin de l'année suivante". 

Le décret d'union fixait ensuite les obligations de Saint-Lazare relativement à ces missions (8). 

Tous ces points de repère que nous venons de signaler montrent que les missions furent assurées tant bien que mal par les missionnaires de Troyes, aidés parfois de leurs confrères d'autres maisons. Il en fut ainsi jusque vers le milieu du XVIIIe siècle, puis, pendant une assez longue période, ce furent principalement les missionnaires de Montmirail, qui assurèrent les missions fondées. Enfin, à partir de 1775, la maison de Troyes cessa toute activité missionnaire. [121] 

Ainsi nous apparaît dans ses grandes lignes l'évolution de l'œuvre des missions au séminaire de Troyes. Voyons maintenant quel fut le principal champi d'activité des missionnaires. 

Fondations de missions

L'activité missionnaire des Lazaristes de Troyes eut surtout à s'exercer dans les lieux où une mission avait été fondée par contrat. Ces fondations furent assez nombreuses. 

Le 19 janvier 1638, le commandeur Brulart de Sillery donne aux prêtres de la Mission qui seront établis au diocèse de Troyes, le fonds et la propriété des aides et huitième de vin des paroisses de Saint-Aubin et de Saint-Maurille, à Pont-de-Cé, à la charge de faire une mission tous les sept ans, particulièrement dans les neuf paroisses ou villages dépendant de la commanderie de Troyes, savoir : Sancey-Saint-Julien, Serre, Bonlieu, Aillefort, Auxon, Le Perchois-Saint-Phal, Rouilly-Saint-Loup, Les Petites Chapelles, Trouan-le-Grand un bail du 6 février 164I, consenti par M. Vincent, montre que le revenu était de 1.800 livres. 

Par sa fondation du 22 juillet 1644, renouvelée le 24 décembre 1648, Pierre Dorigny donne des biens à charge de missions à faire dans les paroisses de Mesnil-Saint-Père et Montiéramey.

Le I7 juillet 1646, par devant Nicolas Châtel et Louis Vynot, notaires à Troyes, Marie-Nicolas Desguerrois, prêtre de Troyes, donne à M. Ozenne, supérieur, 900 livres en principal s'en réservant la rente de 50 livres pendant sa vie, pour fondation après sa mort d'une mission de cinq ans en cinq ans, à perpétuité, en faveur de la paroisse d'Arcis-sur-Aube. Le fondateur mourut en 1676. 

Le I7 janvier 1652, M. Vincent céda à la maison de Troyes 80 livres de rente constituée, donnée à St-Lazare par Antoine Lamy, auditeur de la Chambre des Comptes, et par Catherine Vigor, sa femme, pour fondation d'une mission de quinze jours par quatre prêtres et un frère, de cinq ans en cinq ans, à perpétuité, dans la paroisse de Ferreux, au diocèse de Troyes. Les fondateurs, par acte du I6 avril 1640, par devant Plastrier et Contesse, notaires au Châtelet, avaient consenti qu'on ne fit que tous les huit ans cette mission de Ferreux, aussi bien que celle de Gentilly, fondée pour la maison de St-Lazare, par contrat du 30 décembre I634, par devant Corneille et Contesse. M. Ozenne, supérieur de Troyes, accepta cette translation. [122]
Le 11 mars 1680, Pierre Baudot, chanoine de la cathédrale de Troyes, donne 2.000 livres de principal constitués sur Louis Nivelle, avocat en parlement, pour fondation d'une mission tous les cinq ou six ans, à perpétuité, à Bar-sur-Seine, et dans les villages du ressort de cette élection. Cette mission doit être de quatre ou au moins de trois prêtres, pendant un mois, trois semaines ou quinze Jours selon les lieux, et on y doit distribuer pour environ quatre livres d'images et de chapelets. Il est porté par le contrat, passé par devant Fleuriot et Brunet, notaires, que si led. fonds de 2.000 livres vient à être diminué ou altéré par force majeurs ou par accident, que lesd. prêtres n'aient pu empêcher, il sera laissé à leur discrétion de prolonger le temps de lad. mission, jusqu'à ce que les arrérages restants puissent suffire aux frais. Cette fondation fut approuvée par l'évêque de Troyes. 

Led. sieur Baudot, fondateur, ordonne par le même contrat qu'après son décès on donnera sur sa succession 300 livres une fois payées aux dits prêtres de la Mission, en considération de l'augmentation d'ouvriers qu'ils fourniront, quand ils se trouveront dans la nécessité de faire la mission à Bar-sur-Seine (9). 

Le 20 mai 1681, M. Jolly, supérieur général, place en rentes constituées sur l'Hôtel de ville de Paris, la somme de 4.000 livres, donnée par une personne anonyme, pour la pension annuelle et perpétuelle dans le séminaire de Troyes d'un aspirant au sacerdoce, natif des paroisses de Chappes et d'Avon, alternativement ; et s'il ne s'en trouve pas, la rente sera mise en réserve pour une mission de sept ans en sept ans dans ces mêmes paroisses. Le contrat fut passé par Blanchard et Chuppin, notaires au Châtelet. 

On sut plus tard que cet annonyme était Nicolas-François Parisot de Saint-Laurent, précepteur du duc d'Orléans. 

Le 8 mars I695, Pierre Cordier, curé de la paroisse de Charmont, fonde par testament une mission de huit ans en huit ans, en faveur de cette paroisse, moyennant 24 livres de rente. La fondation fut d'abord refusée pour insuffisance de revenu, mais l'exécuteur testamentaire de concert avec l'évêque, ayant fixé la rente à 35 livres, et la mission de dix ans en dix ans, elle fut acceptée. 

Le 22 mai 1699, Marie Gallot, majeure, demeurant à Chavanges, donne à la maison de la Mission de Troyes la somme de mille livres [123] en principal pour fondation d'une mission par trois prêtres et un frère pendant un mois à Chavanges, tous les dix ans, et avec l'obligation de dire à la fin de cette mission un service de Vigile et une messe de Requiem. 

Mais, ayant retiré depuis pour ses besoins une petite partie de cette somme, elle a donné son consentement sous seing privé à Mgr l'évêque de Troyes pour changer la disposition et les conditions de sa fondation faite par devant Simon Langlois et Nicolas Nourgeois, notaires à Troyes. (10) 

Le 18 octobre 1713, François Gaudié, curé de Villiers-les-Herbisses, avait donné par testament 85 livres de rente à la charge d'une mission de cinq ou six ans en six ans audit Villiers. 

Cette fondation fut faite, le 21 novembre 17I4, par Jean Truelle, curé de Dival, et Jeanne Sourdat, sa mère. Par devant Jaillant et Edme Moreau, notaires à Troyes, ils passent l'acte de fondation d'une mission que M. François Gaudié, curé de Villers-les-Herbisses, frère utérin dudit Truelle, avait ordonné être faite tous les cinq ans à perpétuité aud. Villers-les-Herbisses, moyennant 85 livres de rente sur le Clergé du diocèse de Troyes. 

La fondation fut acceptée par Achille de Lauzanne, supérieur (11) 

En 1716, Pierre Cholier, frère de la Mission, donne 600 livres de capital pour une mission à Unienville, de dix ans en dix ans. 

En 1717, une autre somme de 600 livres fut également donnée aux mêmes intentions. 

En I723, Jacques Collard, frère de la Mission, donne mille livres, dont les revenus serviront à une dotation de mission à Fère-Champenoise, au diocèse de Châlons-sur-Marne. 

Le 8 octobre 1723, les sieurs Michaud, prêtres, curé et vicaire de Magnant, donnent mille livres : 1° pour une mission de dix ans en dix ans audit Magnant pendant cinq semaines ; 2° pour une mission à Cirfontaine en Azois, au diocèse de Langres, lieu de leur naissance. 

En 1723, par contrat passé avec M. Bousquet, supérieur, Nicolas Simon, curé de Villeneuve-Mesgrigny, donne 300 livres pour une mission dans cette paroisse, de dix ans en dix ans. 

Par acte du 19 juin 1727, en exécution du testament de Nicolas Lorin, curé de Grancey, moyennant la somme de 500 livres, les prêtres de la Mission se chargent de prêcher la mission de huit ans en huit ans [124] dans la paroisse de Grancey. Trois missionnaires y participeront durant trois semaines entières, et une messe basse sera dite, chaque jour de la mission, pour l'âme du fondateur. 

Enfin, le 24 avril 1732, en exécution des dernières volontés du sieur Guillaume, son frère, curé de Semoine, demoiselle Marie Guillaume donne I.200 livres à charge d'une mission audit Semoine de sept ans en sept ans, et d'acquitter un service solennel pour le repos de l'âme dudit sieur Guillaume pendant la durée de chaque mission ; de distribuer enfin aux pauvres de ladite paroisse une somme de 50 livres. 

Les fonds qui assuraient ces diverses missions subirent pour la plupart, au cours des années, de sérieuses dévaluations. Pour cette raison, les missions ne durent pas être toujours régulièrement assurées. Aussi, lorsqu'en 1775, il fut question d'unir à St-Lazare les biens de la maison de Troyes, Mgr de Barral saisit l'occasion pour réajuster les charges, qui incomberaient désormais à la Maison-Mère. 

Le tableau suivant fera ressortir la réforme opérée au prorata des ressources subsistantes : 

Missions fondées :

-------------------------------------------------------------------- 


Date - Lieu des missions 
            Charges 

à la fondation   le 12-11-1775 

1638  
9 par. de la Commanderie 
Ts les 7 ans 
 Ts les 5 ans 

1644  
Mesnil.S.Père, Montieremey 

12 en 12 ans 

1646  
Arcis-sur-Aube 
5 en 5 ans 
 10 en 10 ans 

1652  
Ferreux 
 5 en 5 ans  

1680 
Bar-sur-Seine 
5 ou 6 ans 
 5 ou 6 ans 

168I 
Chappes et Avon 
14 en 14 ans 

1695  
Charmont  
8 en 8 ans  

1699  
Chavanges 
Tous les 10 ans 

17I3 
Villiers-les-Herbisses 
Tous les 5 ans 
Tous les 12 ans 

1716  
Unienville 
10 en 10 ans 
20 en 20 ans 

1723  
La Fère-Champenoise 
12 en 12 ans 

1723  
Magnant et Cirfontaines 
10 en 10 ans 
Tous les 10 ans 

1723  
Villeneuve-Mesgrigny 
10 en 10 ans 
10 en 10 ans 

1727  
Grancey 
  8 en 8 ans 
une messe mensuelle 

1732  
Semoine 
  7 en 7 ans 
15 en 15 ans 

Dans un État des missions fourni à Saint-Lazare, le 13 avril 1776, le supérieur, M. Poillion, et M. Mercier, procureur, déclaraient: [125]
Les missions générales sont au nombre de 21, c'est à dire: 

- 9 fondées de 7 en 7 ans par M. de Sillery dans les lieux de Sancès Cerres, la commanderie de Bonlieu, d'Aillefol, d'Osson, Duperchoy, Rouilly-Saint-Loup, le Grand Trouan et les Petites Chapelles. 

Le susdit sieur Commandeur avait donné pour cet effet le droit des aides et gabelles sur le Pont-de-Sez, Saint Maurice et Saint Martin qui produisoit 18 à 1.900 livres par années et en 1665 le Roy donna pour remboursement dudit droit des aides 12.050 livres, par conséquent 1.200 livres pour chaque année de perte. 

Les autres 12 missions sont : 

Bar-sur-Seine ou dans un des villages du ressort dudit Bar de 5 en 5 ans. 

Chappes et Avon de 7 en 7 ans ; les capitaux de ces 3 missions sont sur un contrat de l'Hôtel de ville de Paris qui produisit d'abord 315 livres, et en 1720 réduit à 157 livres 10 sous. 

Villeirs-les-Herbisses de 5 ou 6 ans. 

Unienville de 10 ou 12 ans sur les vignes de Tavernaux. 

Semoine de 7 en 7 ans. Le capital employé à l'amélioration de la ferme de Champobert, dépendante jadis du prieuré de S. Gond. 

Grancey de 8 en 8 ans. Le capital de 500 livres employé en réparations de l'Hôtel de Troyes à Paris. 

Dans le diocèse de Chalons, Fère-Champenoise de 12 en 12 ans. 

Dans le diocèse de Langres, Magnan, Cirfontaine et Villeneuve-Mesgrigny, de 10 en 10 ans. Les capitaux de ces trois missions montans à 1.300 livres ont été employés aussi bien que celui de Fère-Champenoise aux réparations de l'Hôtel de Troyes à Paris". (12) 

Missions prêchées

Nous connaissons par les actes de fondation précédents en quels lieux les Missionnaires de Troyes avaient à s'acquitter de leur devoir d'évangélisation des paroisses. 

Chaque maison de mission était tenu de rédiger un Registre des missions effectuées, avec mention des dates, lieux, et principales circonstances. Le livre des missions de Troyes n'est pas parvenu jusqu'à nous. À son défaut, nous devrons nous contenter de quelques points de repère, en signalant les missions prêchées, dont on a gardé le souvenir. 

1639. - Dans une lettre de M. Vincent, il est question d'une mission  qui devait être donnée à Saint-Lyé (Voir Coste, I, 531). 

1640. - En février, mission à Saint-Prix.

1641. - En novembre, mission à Varennes. Ces deux dernières missions furent données par MM. Antoine Lucas et Jean Bécu. 

1646. - Mission à Faux-Fresnay, au canton de Fère-Champenoise (Marne), de l'ancien diocèse de Troyes. Elle fut prêchée par MM. Ozenne, Rose, Genin (?) et François Dupuich. Une confrérie de la charité fut établie. [126]
1647. - Mission à Chennegy, canton d'Estissac, du 12 février au 10 mars 1647. De cette mission, le curé, Etienne Bergerat, écrit: 

" Ils ont fait grand fruit dans ma paroisse par leurs prédications, desquelles actions je loue Dieu et le remercie de tout mon cœur et le prie dévotement de rendre auxdits Pères de la Mission récompense de leurs services dans le ciel. Ils ont été depuis le 17 février jusqu'au premier Dimanche de Carême, dixième jour de mars, en ma maison presbytérale". 

Cette mission se termina par la bénédiction solennelle d'une croix au lieu dit les "Voies blanches". (13) Une confrérie de la Charité fut établie. 

1653. - Mission à Boulages.

1653. - Une mission eut lieu probablement à Brienne-le-Château, où M. François Dupuich établit une confrérie de la Charité. 

1657. - Mission à Nogent-sur-Seine, dont M. Vincent disait : 

"Nos confrères de Troyes ont fait une mission à Nogent, où il s'est fait de grands biens. Monseigneur de Troyes y a administré le sacrement de confirmation et ses trois grands vicaires y ont travaillé tout le long de la mission" (I4). 

Dans la Vie de Monsieur Vincent, Abelly écrit au sujet de cette mission : 

"Entre plusieurs missions qui se sont faites en Champagne, une des plus considérables a esté celle de Nogent au diocèse de Troyes, qui se fit en l'année 1657, où M. l'Evêque envoya ses deux grands Vicaires, et luy mesme y vint aussi, et y travailla pendant quelques jours. Elle dura six semaines ; et avec la grâce de Dieu, elle fut accompagnée de grandes bénédictions, dont le peuple témoigna de grandes reconnoissances à son Prélat, car toutes les sortes de biens qui se peuvent faire dans les missions, se firent en celle-cy. Et messieurs les Grands Vicaires en estant émerveillez, disoient que c'estoit un temps perdu aux Ecclésiastiques, qui ne s'employoient pas de la bonne sorte à travailler au salut des âmes, et que le plus asseuré moyen de faire du fruit, estoit de prescher et catéchiser selon la méthode de la Mission. Le peuple estoit si assidu aux prédications et aux catéchismes que le curé du lieu disoit n'avoir jamais tant veu de monde dans son église le jour de Pasques, comme il en voyoit les jours ouvrables, pendant le temps de la Mission" (15).

1657. - Mission à Sézanne.

Le 9 octobre 1657, M. Vincent priait le supérieur de Montmirail, M. Guillot, d'aller à cette mission avec son confrère, M. Monvoisin, et il ajoutait: 

"Comme il y a grand peuple, il y faut beaucoup d'ouvriers. Il y en a deux ou trois de Troyes, et nous y en avons envoyé six, qui ne suffisent pas. Si les prédicateurs ont besoin d'être soulagés, vous pourrez prêcher quelquefois, ou alternativement avec l'un d'eux, et faire les autres choses que M. Brin jugera à propos". (16)  [127]
M. Brin avait été chargé par M.Vincent de diriger cette mission. 

Le saint écrit, le 22 octobre: 

"M. Brin est supérieur à Troyes et fait à présent la mission à Sézanne avec 10 ou 12 prêtres que nous lui avons envoyés et qu'il a menés. Mgr l'évêque y doit aller administrer la confirmation" (17). 

Une confrérie de la charité fut établie à Sézanne. L'abbé Prévost écrit : 

"A l'automne suivant, la mission fut donnée à Sézanne. Les trois missionnaires de Croncels, aidés de six autres envoyés par saint Vincent, ne suffirent pas au travail, tant était grand le concours du peuple, et il fallut leur adjoindre ceux de Montmirail: Nicolas Guillot, supérieur et Jean Monvoisin. Le succès dépassé toutes les espérances et Vincent, mis au courant des conversions opérées par ses prêtres, leur écrivit, le 15 novembre, pour les remercier des bons services rendus par eux (Lettre 2.459). A l'occasion de ces saints exercices, Mgr Malier se transporta à Sézanne et y administra le sacrement de confirmation". (18). 

1657. - En carême, une mission fut donnée à Rilly-Saint-Syre, au canton de Méry-sur-Seine. Le secrétaire du chapitre de la cathédrale, de qui dépendait cette paroisse, donna ordre au procureur de Saint-Syre "de moyenner (aux missionnaires) ou chez lui ou ailleurs un logement et couvert honneste" (19). 

1658. - Après une mission à Beuvardes (Aisne), il y en eut une autre à Vendeuvre (Vendeuvre-sur-Boise) dans l'arrondissement de Bar-sur-Aube (Aube), alors du diocèse de Langres. 

M. Vincent écrit à M. Monvoisin de Montmirail ; le 26 octobre 1658 : 

"M. Dupuich m'a mandé que vous faites la mission à Beuvardes et que vous vous êtes offert à lui d'assister à celle de Vendeuvre, dont je suis fort consolé ; et je vous prie de rendre cette assistance à la maison de Troyes" (20). 

1661. - Mission à Nully. Cette mission fut donnée du 12 au 26 juin à l'occasion du jubilé accordé par Alexandre VII en raison du succès de la guerre contre les Turcs. Mgr Malier la clôtura, et administra le sacrement de confirmation à 60 enfants de 6 à 15 ans (21). 

1662. - Mission à Arcis-sur-Aube.

1664. - Mission à Nogent-sur-Aube, de la fin de janvier au 27 février. L'évêque termina les trois derniers jours de la mission, accompagné de deux de ses Vicaires Généraux, Florentin de Hanom-Lamivoye et Nicolas Denise (22). 

1664. - Mission à Villenauve-la-Grande, en novembre. 

1665. - Mission à Soulaines, en septembre. Le 27 septembre, jour de la clôture, fut consacré le maître-autel de l'église. [128]
1684. - Mission aux Rissez, au diocèse de Langres (23) 

1685. - Mission à Rosnay-l'Hôpital, du 3 au I6 juin. La mission se termina le jour de la fête de la Sainte-Trinité par une procession à laquelle prit part une foule comme on n'en avait jamais vu à Rosnay grâce au concours de plusieurs curés ou vicaires des paroisses voisines avec leurs gens (24). Une confrérie de la Charité fut établie. 

1686. - La mission est donnée à Boulages, au Faux-Fresnay et à Chaudrey. (25) 

I691. - Mission à Ferreux, au canton de Rumilly-sur-Seine, par quatre missionnaires et pendant deux semaines. 

1694.- Mission à Berberey, près de Troyes, du 30 octobre au 15 novembre, prêchée par MM. Duhamel et Pierson. 

Mission aux Grandes-Chapelles, prêchée par les mêmes missionnaires, en fin novembre. 

1696. - Mission à Bar-sur-Seine, vers la fin de décembre. Les missionnaires de Troyes furent aidés par leurs confrères de Dijon, conduits par leur supérieur, M. Dandigné. 

1699. - Mission à Saint-Julien.

1708. - Mission à Lhuître, prêchée les dix derniers jours de décembre par M. Philippe Cuvellier. 

1710.- Mission à Bagneux, où est établie une confrérie de la charité. 

1711. - Mission à Fontaine-Denis, prêchée par M. Philippe Cuvellier. 

1716. - Mission à Villiers-les-Herbisses, en fin novembre, par MM. Villerval et Hudiard, qui établirent la confrérie du Rosaire et celle du Saint-Sacrement. 

1718. - Mission à Piney.

1719. - Mission à Creney, du 8 décembre au 6 janvier I720, prêchée par M. Girard, Lebas et (Tarsave ?). L'assistance, le matin, à 6 h., et le soir à 5 h., était fort nombreuse. Le jour de la clôture, il y eut communion générale, ainsi que le lendemain, jour fixé pour la cérémonie des premières communions. Le soir, une procession générale du S. Sacrement se déroula dans les rues du village. Le directeur de la mission y prêcha sur la persévérance devant une foule nombreuse de Creney et des paroisses voisines (26) 

1720. - Mission à Saint-Maure, en janvier, par les mêmes missionnaires que la précédente. Les habitants de Creney voulurent y participer.  [129]
1724. - Mission à Montceaux, prêchée par M. René Ternel. 

1726. - Mission à Saint-Julien, prêchée pendant un mois par MM. Girard, Legras et Delseaux. 

1727. - Mission à Villemoyenne, en février, et au cours de laquelle mourut, le 17 février, M. Pierre Girard, assisté de son confrère M. Delseaux. 

1728. - Mission à Dompierre, au cours de laquelle mourut M. Robert Savare, le 8 février. 

1730. - Mission à Unienville, du 5 au 26 février par un missionnaire. 

1732. - Mission à Montceaux, prêchée par M. Lamotte. 

1733. - Mission au Mesnil-Saint-Loup, prêchée par M. Lamotte. Tous les paroissiens du Mesnil s'approchèrent des sacrements, et le curé renouvela les ornements de son église (27) 

1734. - Probablement mission à Saint-Julien.

1735. - Mission à Arcis-sur-Aube. La mission devait y être donnée en 1734, mais la paroisse se trouvant alors sans curé, l'évêque prescrivit le 5 juin 1735 de différer la mission jusqu'à la Toussaint, "estimant qu'elle s'y ferait avec beaucoup plus de fruit, lorsqu'il y aurait un curé qui aurait eu le loisir de connaître son troupeau". 

1736. - Mission à Villenauve.

1737. - Mission à Villiers-Herbisse, prêchée par M. Lamotte du 8 au 28 décembre. 

1739. -1740, les missionnaires se trouvant dans une grande gêne, par suite des réparations à faire au grand hôtel de Troyes, à Paris, et qui coûtèrent 22.000 livres, l'évêque les autorisa à suspendre leurs travaux missionnaires, et son successeur renouvela cette autorisation. 

1744. - À la reprise des missions, une fut prêchée en 1744 à Souilly-Saint-Loup, et une autre à Saint-Julien.

Cette reprise des missions suscita l'animosité des curés jansénistes, qui considéraient les missionnaires comme des prêtres relâchés, tuant les âmes par leurs prédications et par une trop facile admission à la réception des sacrements. 

Les Nouvelles Ecclésiastiques écrivaient, à la date du 8 mai 1745 : 

"On va voir les dogmes les plus précieux ouvertement combattus, les règles de la morale indignement foulées aux pieds, le mensonge et l'hypocrisie employés sans ménagement, le saint ministère transformé manifestement en un trafic honteux, [130] le sacrement même de la réconciliation mis à prix d'argent, et ce prix impitoyablement exigé du pauvre même, comme la seule et indispensable condition pour être absous de tous péchés. Ces exercices comprennent : processions comiques, chants confus de différents cantiques, substitués quelquefois aux offices de l'Église, récitations précipitées de chapelets, exposition journalière du sacrement de nos autels pour rendre plus énormes les profanations du lieu saint, avis importants appelés par les libertins la petite pièce et réellement aussi peu sérieux dans la manière de les donner que par la matière qui en faisait l'objet, détails aussi inutiles qu'indécents de toute sorte de crimes, enfin sermons ou conférences ou plutôt hurlements et gestes frénétiques dont le moindre défaut était de n'inspirer que le judaïsme tout pur. On peut en juger par les sources où les prédicateurs puisent leurs preuves: les livres du Pédagogue, du Pensez-y-bien, des Sept Trompettes, etc. La bulle Unigenitus est le symbole de ces missionnaires" (28). 

Point n'est besoin d'insister sur cette littérature …

À partir de cette époque, les missionnaires eurent plusieurs fois à affronter la résistance des curés jansénistes et de leurs ouailles. 

1747.- Mission aux Petites-Chapelles, en janvier. Les missionnaires, écrit l'abbé Prévost: 

"… n'eurent pas de longues visites à faire dans les familles pour remarquer qu'on y lisait des livres hétérodoxes et condamnés par l'Église. Le "Manuel du chrétien" et le livre des "Épitres et des Évangiles" étaient entre toutes les mains. Il fallait non seulement en défendre la lecture, mais encore les retirer. Garder un livre défendu a toujours été un cas qu'un confesseur ne doit pas absoudre. Les missionnaires essayèrent de persuader aux paroissiens de se défaire de ces livres, mais le curé, Jean Oudin, s'y opposa le premier et suscita aux Lazaristes une résistance générale. Ceux-ci recoururent à un des grands vicaires, Antoine Gouault, qui déclara, le 19 janvier, jour de la clôture des exercices, que les deux ouvrages "contiennent un grand nombre de propositions condamnées par l'Église et que la lecture en est très dangereuse, que même la doctrine de ces livres sur la grâce ne diffère en rien de celle des hérétiques des derniers siècles et qu'elle est condamnée par le concile de Trente" (29). 

La question peut se poser si les missionnaires qui donnèrent cette mission aux Petites-Chapelles, n'étaient pas déjà ceux de Montmirail. En tout cas, d'après le carnet de notes de M. Barbier, supérieur de la maison de Montmirail, nous savons que pour sa part il donna la mission dans les paroisses suivantes du diocèse de Troyes: 

1754. - Les Grands-Essarts, et Ferreux.

1755.- Bergères, Grancey, Villiers-Herbisses, Semoine, Magnant. 

1756. - Méry-sur-Seine, Trouan-le-Grand. 

1758. - Unienville, Amance, Dieuville, Brienne, Morvilliers, Cirfontaines, Villeneuve-Mesgrigny.  [131]
Il reste encore une croix de mission avec une inscription dans la paroisse de Brienne. Cette mission fut donnée en 1758 et non en 1738 comme le dit l'abbé Prévost. 

1760. - Arcis-sur-Aube, Chappes, Saint-Julien, Droupt-Saint-Basle, Rouilly-Saint-Loup,

La mission de Saint-Julien fut donnée à l'occasion du jubilé accordé en 1758 par Clément XIII. Elle s'ouvrit le jour de Pâques et dura deux semaines (30). 

1763. - Gumery. 

1764. - Trouan-le-Grand, Les Petites-Chapelles, Magnant. 

1765. - Bergères. 

Les notes de M. Barbier s'arrêtent à l'année 1769, et ne mentionnent plus de missions dans le diocèse de Troyes à partir de 1765. Mais, il est possible cependant que ce furent encore les missionnaires de Montmirail, qui donnèrent les missions postérieures dans les paroisses suivantes 

1766. - Semoine, Villiers-Herbisses. 

I767. - Saint-Phal, Serre ou Vaudes, Géraudot. 

À Serre ou Vaudes, quatre missionnaires prêchèrent la mission du 4 au 20 janvier, dans une église constamment remplie d'auditeurs, malgré le mauvais temps et la rigueur de la saison. 

À Géraudot, trois missionnaires prêchent du 25 janvier au I5 février. Le jour de la clôture, il y eut 580 communiants, sans y comprendre 40 enfants de la première communion. Après les vêpres, se déroula une procession solennelle du S. Sacrement. (31) 

1769. - Cirfontaine. 

1770. - Avon, Unienville, La Villeneuve-au-Chêne. 

1771. - Fère-Champenoise. 

1772.- Le Mesnil-Saint-Père, Arcis-sur-Aube. Dans cette dernière paroisse la mission est donnée par MM. Carrew, Levasseur et Salon. 

En 1775, les missions furent transférées à la maison de S.Lazare. 

1778. - Bouilly, Serre. Les missionnaires, qui donnèrent ces missions devaient ensuite se rendre à Rumilly-les-Vaudes, mais le curé janséniste refusa la mission. 

Si importante que soit cette liste des missions prêchées dans le diocèse de Troyes, elle est assurément loin d'être complète ; une étude attentive des documents locaux, notamment des registres paroissiaux aidera sans doute à la compléter. [132]
Nous n'entrerons pas dans les détails déjà connus par ailleurs, quant à la manière dont s'accomplissaient les missions. Un Directoire des missions y pourvoyait et assurait l'uniformité dans toutes les maisons de la Mission. 

Pendant ces missions, les Lazaristes prêchaient, faisaient le catéchisme, préparaient les enfants à la première communion, s'efforçaient d'arbitrer et d'apaiser les différends ou les procès, s'occupaient des pauvres et pour le soulagement des malades organisaient, si possible, une confrérie de la charité du consentement de l'évêque et des curés. 

Des confréries de ce genre, il y en eut quelques-unes dans le diocèse de Troyes. Nous avons pu relever la mention de celles-ci 


1642 Chavanges 
1671 Pougy 


1646 Faux-Fresnay 
1680 Anglure 


1647 Chennegy 
1685 Rosnay-l'Hôpital 


1653 Brienne 
1695 Lhuître 


1657 Sézanne 
1710 Gagneux 


1662 Arcis-sur-Aube 
1716 Villiers-Herbisses 


1665 Boulages 
1732 Semoine 

Le chant des cantiques populaires en français fut longtemps interdit par les Règlements de la Mission, de même que les plantations de croix. M. Jolly le rappelait après l'assemblée générale de 1685, et M. Watel après celle de 1703. Finalement, à la prière des évêques et des curés, une plus grande tolérance fut admise, et ces usages s'introduisirent communément. 

Dans les notes au supérieur de Montmirail, M. Barbier, on lit : 

"En 1758 j'ay fait imprimer à Troyes 8.000 cantiques, dont cent reliez et 50 avec la moitié de papier blanc pour y écrire et noter ce qu'on voudrait. Le tout indépendamment du port à 700 livres". 

Peu de temps après, il en fit réimprimer 12.000 exemplaires pour la somme de 1.250 livres. 

C'est également à Troyes que le même missionnaire fit imprimer l'opuscule intitulé: "Méthode pour réciter le rosaire avec fruit, à l'usage des missions de Montmirel-en-Brie" (23 p. in-8°). [133]
Chapitre Deuxième

LE GRAND SÉMINAIRE

I.- Origines du séminaire

Mgr de Breslay, rapporte l'abbé Degert, ayant vu à l'œuvre les prêtres de la Communauté de St-Nicolas du Chardonnet, "conçut la première idée de se donner un séminaire. Il s'adressa d'abord à Bourdoise pour qu'il vînt l'aider à réformer son clergé. À son défaut, Bourdoise lui envoya deux de ses confrères, qui s'appliquèrent principalement à former le clergé de la ville épiscopale. Ils provoquèrent la création des conférences ecclésiastiques, l'institution de la leçon de morale, faite par le théologal, le mardi et le jeudi, avec assistance obligatoire des jeunes ecclésiastiques, et, plus tard, le séminaire des ordinands" (1). 

Le séminaire des Ordinands ? Peut-être est-ce beaucoup dire. 

S. Vincent avait lancé l'idée des retraites d'ordinands, en 1628, et il y a pu en avoir à Troyes avant l'arrivée des Lazaristes. L'abbé Prévost dit que le commandeur de Sillery mettait sa maison de Troyes à la disposition de l'évêque pour recevoir les aspirants aux ordres pendant leur retraite préparatoire ; ces retraites reprirent en 1638 sous la conduite des Missionnaires, mais ce n'est guère qu'à partir de 1643 qu'on peut parler d'un séminaire des Ordinands. 

Mgr de Breslay, de concert avec le commandeur de Sillery, appela les Lazaristes à Troyes, en 1638, pour donner des missions dans son diocèse et se livrer aux autres fonctions de leur Institut. Le contrat du 3 octobre 1637 déclare que pour assurer les fruits des missions, 

"il est nécessaire que cela se fasse par les ecclésiastiques des lieux et que les dits ecclésiastiques soient élevés et entretenus dans l'exercice de la piété requise à leur condition et que les dits prêtres de la Mission tâchent de les servir à cet effet en les retenant chez eux, les nourrissant et les aidant à faire une retraite spirituelle et instruisant ceux qui se disposent aux saints ordres, dix jours avant qu'ils les prennent, et tâchent à les porter à l'esprit intérieur et ecclésiastique et leur enseigner l'usage de la sainte théologie et les cérémonies de l'église, le tout selon l'ordre de Messieurs les évêques des lieux." 

Aussi, le contrat définitif du 12 mars 1638 impose aux prêtres de la Mission :  [134] 
"de faire faire les exercices spirituels chez eux à leurs dépens aux curés et autres ecclésiastiques dud. diocèse que led. seigneur évêque et ses successeurs envoyeront un à la fois seulement hors le tems des ordres ; recevoir et nourrir chez eux aussy à leurs dépens ceux dud. diocèse qui se disposeront à recevoir les saints ordres dix jours avant la collation d'iceux, leur enseigner les choses cy devant contenues, et de leur faire faire les conférences ensuite des vertus propres aux Ecclésiastiques". 

Les premiers exercices furent donnés à la fin du carême 1638. 

Le règlement suivi était celui qu'avait élaboré M. Vincent. On faisait chaque jour deux entretiens : le matin, sur la théologie morale ; le soir, sur les vertus et les fonctions propres aux ordinands. Les sujets traités étaient: l'oraison mentale, la vocation, l'esprit ecclésiastique, les saints ordres et les dispositions à y apporter, la vie et les vertus sacerdotales. 

Les ordinands s'exerçaient tous les jours aux cérémonies de leur ordre ; ils récitaient le bréviaire en commun, faisaient une confession générale et communiaient le lendemain. (2) 

Cette retraite préparatoire aux ordres fut rendue obligatoire pour tous les clercs, y compris les chanoines. Le chapitre aurait voulu faire exception, mais Mgr de Breslay tint ferme et lui signifiait, le 16 mars 1640, son intention de n'exempter personne, et que les chanoines étant les premiers ecclésiastiques en dignité, devaient l'être encore en vertu et en bon exemple". 

Logés à l'étroit durant leur séjour à Sancey, les Missionnaires ne purent assurer les exercices d'une manière régulière, et il y eut des interruptions. Mais, à partir de l'installation à Croncels et de l'aménagement des locaux, le séminaire des Ordinands fonctionna régulièrement à dater du 1er octobre 1643. 

Cette date est à retenir. On se souvient que le séminaire fut officiellement établi par Mgr Malier le 25 mai 1662, et l'on pourrait croire que cette institution commença alors seulement. Ce serait une erreur. De fait, le séminaire des Ordinands fut en exercice dès le 1er octobre 1643. 

À l'acte d'érection du séminaire, conservé aux archives départementales, est épinglée cette note : 

"Il est à noter encore que le dit Séminaire ne fut établi par acte public et uni à notre Congrégation à perpétuité comme il est par l'acte ci-dessus pour l'advenir, néanmoins, [135] du consentement de Monseigneur François Malier, évesque de Troyes, il a commencé dès le 1er octobre 1643, et a toujours continué sous notre direction avec profit et bénédiction de Notre Seigneur, selon qu'il se voit dans le livre où sont inscrits les noms des séminaristes, lesquels ont payé leur pension pour le tems qu'ils y ont demeuré, le Séminaire n'ayant pour lors aucun revenu, sinon que le sieur Chomel, vénérable ecclésiastique de Paris, qui a demeuré plusieurs années au Collège des Bons-Enfants, par sa charité et sa libéralité a donné l'espace de 15 ou 16 ans six cents livres par chacun an de son revenu patrimonial, pour l'entretien de quelques séminaristes … Ledit sieur Chomel depuis l'an 1660 ou environ, a retiré ladite charité pour l'appliquer ailleurs, ce qui fait que le séminaire n'a point été en si grand nombre de séminaristes, comme pendant que la dicte charité se distribuait, ce qui a excité davantage mon dit seigneur évêque d'establir son séminaire et d'y pourvoir pour le temporel par l'union de quelques bénéfices et autres moyens". (3) 

Cette note, qui paraît dater du 17e siècle, est probablement de M. Bénard, supérieur, qui dans un autre document de 1697 notait également : 

"Le séminaire avait été commencé dans cette maison dès le 1er octobre 1643, bien qu'il n'ait été établi par acte authentique qu'en 1662". (4) 

Notons en passant que la raison pour laquelle M. Chomel cessa ses versements annuels à Troyes, provenait de l'aide particulière qu'il apportait alors aux diverses fondations d'Annecy, Angers, Saint-Flour, et peu après à la maison de Lyon. 

L'auteur de la note ci-dessus, pour montrer l'existence du séminaire des Ordinands, dès 1643, se base sur les registres du séminaire, que nous n'avons plus. Ad abundantiam juris, on peut l'étayer par d'autres faits. 

Le 4 août 1653, Marie Girardin donne aux prêtres de la Mission de Troyes la somme de 3.000 livres, à charge d'une rente viagère à son profit de 150 livres, afin que le revenu fut employé à l'entretien et à l'instruction des pauvres ecclésiastiques qui se destinent aux ordres sacrés. Dans le cas où l'évêque fonderait un séminaire, cette somme serait affectée à l'établissement. La même bienfaitrice donne encore 1.000 livres peu après, et, les 18 et 24 septembre 1653, M. Vincent accepte ces donations. 

Plusieurs passages des lettres de M. Vincent mentionnent l'existence du séminaire de Troyes. 

Il écrit, le 15 février 1654 : "Il y a 22 séminaristes qui font bien. Nous y avons envoyé M. Ennery pour leur faire les leçons". [136]
Le 16 avril 1655, il écrit à M. Ozenne qu'il ne peut encore retirer de Troyes le frère Delorme, parce que la maison en a besoin, étant dit-il, chargée d'un séminaire et des missions. 

Le 26 septembre 1657, il prie M. François Villain "de demeurer à Troyes et d'y continuer le soin du séminaire". Dans une autre lettre du 25 octobre au même, il lui expose ce que doivent être ses fonctions au séminaire. Enfin, lorsque M. Villain mourut, le saint dit de lui : "C'était un prêtre de la Compagnie, qui dirigeait le séminaire à Troyes et qui l'enseignait avec une assiduité et une affection incomparables". 

Le 16 décembre 1659, M. Vincent écrit que M. Cornuel "est en exercice au séminaire de Troyes". 

Enfin, lorsque le séminaire fut officiellement érigé le 25 mai 1662, Mgr Malier, dans le préambule du contrat, rendait hommage aux prêtres de la Mission, pour leur zèle pour les missions, et "pour les instructions qu'ils ont données aux Ecclésiastiques, qui ont fait les exercices spirituels et ont esté préparés aux ordinations dans leur maison, sous leur bonne conduite". 
L'érection du séminaire ne faisait donc que consacrer un état de fait, et elle n'avait pour but que de déclarer l'établissement pour qu'il fût désormais capable de jouir de tous les droits et privilèges dont jouissaient les établissements de ce genre. 
[Question à revoir : Il semble bien qu'à partir d'une certaine époque, on faisait plus qu'enseigner la morale. Voir l'incident de 1738, où il est probablement question de cours de théologie dogmatique (p. 150 de cette édition). De plus, lorsque M. Poncet, vers 1743, supprima l'enseignement de la théologie au collège des Oratoriens, celle-ci se fit au séminaire, puisque l'évêque ne voulait ordonner que ceux qui auraient étudié la théologie au séminaire (voir p. 147).]

II. - Nature du séminaire de Troyes 

Si nous ne nous abusons, le séminaire de Troyes, de ses origines à la fin du 18e siècle, ne fut jamais qu'un séminaire des Ordinands. 

Dans un état fourni à St-Lazare, le 13 avril 1776, M. Poillion, supérieur, et M. Mercier, procureur, pouvaient attester que les retraites et exercices des clercs avant leurs ordinations, portées dans le premier contrat de fondation, ont toujours eu lieu. 

Cette nature du séminaire ressort surtout de la lecture des ordonnances synodales, que nous connaissons. 

Avant l'institution officielle du séminaire, en vertu des décrets du synode du 4 juin 1647, renouvelés en celui du 3 septembre 1652, Mgr Malier obligeait les ordinands à lui présenter une attestation de leur curé, ou de leur chapitre, ou du principal de leur collège sur leurs études et leurs mœurs, sur la fréquentation des sacrements et l'assistance aux offices de l'église ; ils devaient également justifier [137] de leur fidélité à exercer les fonctions de leur ordre, et porter l'habit clérical. 

Une fois admis à recevoir les ordres, les ordinands étaient tenus de suivre la retraite de dix jours dans la maison de la Mission, et défense était faite aux Grands Vicaires d'en dispenser personne, sauf en cas de maladie ou d'infirmité grave. (5) 

Cet état de choses dura jusqu'en 1679. Ce n'était vraiment qu'un minimum de formation. Soucieux d'une meilleure formation de son clergé, un an après sa prise de possession du diocèse, Mgr Bouthillier promulgua, le 10 juin 1679, le mandement suivant: 

"Les ordres sacrés nous élèvent à une si haute dignité et nous engagent en des fonctions si saintes qu'on ne peut se préparer avec trop de soin, quand il s'agit de les recevoir. C'est pour cela aussi que les évêques ont toujours considéré le choix des ministres de Jésus-Christ comme un des plus importants devoirs et qui demandent leur plus sérieuse application. Après avoir donc exhorté tous ceux qui ont dessein de se présenter pour recevoir les ordres sacrés, de s'examiner sérieusement devant Dieu, pour voir s'ils sentent en eux les dispositions nécessaires pour s'acquitter d'un si saint ministère, et pour remplir les devoirs de leur vocation, pour continuer l'usage si sagement établi dans ce diocèse, nous ordonnons que tous ceux qui désireront recevoir les ordres aient à se présenter devant nous depuis le 15 de ce mois de juin jusques au 22e, pour être examinés, et ensuite admis pour entrer dans notre séminaire, où nous désirons qu'ils demeurent depuis le 23 dudit mois jusqu'au jour de l'ordination que nous ferons le 23 du mois de septembre prochain, afin qu'ils puissent, pendant ce temps-là, vaquer aux exercices spirituels, recevoir les instructions nécessaires pour la profession à laquelle ils désirent s'attacher et se remplir de l'esprit ecclésiastique, si nécessaire pour travailler utilement au salut des peuples et à leur propre sanctification". (6) 

C'était un premier pas vers une meilleure organisation du temps de séjour à passer au séminaire. l

Quelque temps auparavant le supérieur général de la Mission, M. Jolly, écrivait, le 3 mai 1679, à M. Chèvrement, supérieur du séminaire: 

"Il n'est pas encore temps de parler à Mgr de rendre le séminaire continuel … Il faut le laisser prendre connaissance de ces besoins par luy mesme, et de ne presser en rien estant très bien intentionné comme il est". 

L'évêque, ayant donc mûrement réfléchi, et non sans doute sans avoir pris l'avis du supérieur de son séminaire, décida de se montrer encore plus exigeant quant à la durée du temps à passer au séminaire. Au synode du 4 juin 1680, il publiait le décret suivant : [138] 

"Considérant que nous ne saurions apporter trop de soin pour examiner la vocation et les dispositions de ceux qui se présentent pour être reçus aux ordres sacrés, nous avons résolu de les garder un an entier dans notre séminaire, avant que de leur donner la prêtrise, en sorte qu'ils y passent dix mois devant le sous-diaconat et trois mois devant chacun des autres ordres, nous réservant à nous seul le pouvoir d'en dispenser". 

Ce décret atteignait tous les clercs, même ceux qui faisaient leurs études au dehors. Avant d'entrer au séminaire, les clercs subiront un examen sur leur capacité, et attester qu'ils ont été assidus aux leçons de théologie. Pour ceux qui ne suivaient pas les cours au Collège, ils devront avoir subi les leçons du théologal de la cathédrale, et avoir exercé souvent et avec édification dans leur paroisse les fonctions des ordres qu'ils ont déjà reçus. (7) 

Le 25 février 1703, dans le Règlement des conférences des clercs, Mgr de Chavigny édicte qu'il ne confèrera les ordres mineurs qu'à ceux qui auront suivi le cours de philosophie et au moins un an le cours de théologie au Collège. Ils devront certifier qu'ils y ont été assidus et qu'ils ont exactement écrit, disputé et répondu dans les classes. 

Ceux qui auront reçu les ordres mineurs ne seront admis au grand séminaire qu'après un examen sur quelques auteurs latins, sur toute la philosophie et sur les deux traités de théologie qu'on leur aura enseignés. Ils étaient libres de sortir du séminaire pendant les interstices après le sous-diaconat et le diaconat pour continuer leur théologie au Collège. (8) 

Il ne semble pas que des modifications importantes aient été apportées à ces usages jusqu'à la Révolution. 

À défaut de document explicite, que nous ignorons pour le moment, il suffit de constater que le décret du 12 novembre 1775 par lequel Mgr de Barral unissait les biens du séminaire à la maison de S. Lazare, prescrit d'entretenir seulement deux prêtres et un frère dans le grand séminaire, "pour lesdits deux prêtres y exerces les fonctions de supérieurs ou de directeurs". 

C'était là un personnel minimum, juste suffisant pour tenir un séminaire des Ordinands proprement dit, les élèves ne passant au séminaire qu'un temps relativement court pour se préparer à la réception des ordres sacrés. [139]
III. - LE PERSONNEL DU SÉMINAIRE

1. - Les Directeurs 

Le personnel de la maison de Troyes comprenait simultanément des missionnaires missionnants et des professeurs du séminaire. 

Les prêtres spécialement affectés à la direction des séminaristes ne semblent pas avoir jamais dépassé le nombre de deux. 

Quant aux missionnaires, chargés des missions paroissiales, leur nombre varia sensiblement au cours des périodes. Les contrats de 1637 et 1638 prévoyaient un effectif de six prêtres et deux frères ; un septième prêtre fut même fondé en 1642. Bien plus, le décret d'érection du séminaire, en date du 25 mai 1662, statuait qu'en sus du personnel missionnaire, il y aurait deux prêtres et un frère uniquement pour le séminaire. 

Il y a lieu de croire que ces chiffres ne furent pas longtemps maintenus suivant les contrats originels, l'insuffisance de revenus dont souffrit presque toujours la maison, et dès le commencement, ne permettait certainement pas l'entretien d'un nombreux personnel. 

Autant qu'on le peut conjecturer d'après les Rares documents connus, nous pensons que tant que durèrent les missions, le personnel total de la maison ne comprit le plus souvent que trois à quatre prêtres en plus du supérieur. 

2. - Les Élèves 

Dans un séminaire uniquement d'Ordinands, comme l'était celui de Troyes, alors que la durée du séjour des clercs n'y était guère plus d'une année, il ne faut pas s'attendre à de très nombreux élèves. 

En considération de l'état des lieux, et par ce que laissent entendre quelques documents, nous sommes amené à penser que le chiffre total des élèves oscilla généralement autour de la vingtaine. 

En 1654, il y en avait 22 ; ils étaient 16 en 1656, et 20 en 1657. Lors des cérémonies de la canonisation de saint François de Sales, en avril 1667, la relation de ces fêtes mentionne 35 à 40 ecclésiastiques du séminaire. Dans ce chiffre figuraient assurément les prêtres de la Mission, présents à la cérémonie, et probablement d'autres encore. On ne voit guère tant de monde dans les locaux de Croncels, en l'état où ils étaient alors. 

Mais, les améliorations apportées par la suite permirent probablement de loger un plus grand nombre d'élèves. [140] Le chanoine qui s'opposait au projet d'union au séminaire du prieuré de Notre-Dame-en-l'Ile disait peut-être vrai quand il mentionnait les "cinquante ou soixante ecclésiastiques qui composent le séminaire". Ceci en 1709. 

En tout cas, cette prospérité ne dut pas être de très longue durée, étant donné que la plupart des séminaristes étaient de famille pauvre, et que les bourses en leur faveur étaient loin d'être suffisantes pour subvenir aux besoins de beaucoup. 

Enfin, un état du 27 avril 1776 ne mentionne qu'une vingtaine de séminaristes présents. 

La plupart des élèves venaient probablement du diocèse. À la fin du 18e siècle, il s'en trouvait des diocèses de Séez, Noyon, Liège, Besançon, Toul et Langres. 

Mais, déjà à cette époque, le recrutement local paraît avoir été déficient, si bien que Mgr de Barral excitait le zèle de ses curés à rechercher de vraies et solides vocations, en promettant son aide pour les faire aboutir. 

Le milieu social des élèves était aussi fort divers. À peine un quart d'entre eux, au 18e siècle, pouvaient payer la pension entière ; les autres étaient à la charge partielle du Grand Séminaire. 

La présence parmi les élèves des chanoines qui se préparaient à recevoir les ordres, posa un problème au supérieur, M. de Vaquez, qui en référa au supérieur général pour lui demander son avis. M. Jolly lui répondait, le 15 mai 1682 : 

" On ne donne point ordinairement d'extraordinaire à table aux chanoines de la cathédrale qui viennent demeurer dans nos séminaires, mais on les met les premiers de la table des personnes de leurs ordres. Il est à propos qu'ils aillent aux conférences de théologie comme les autres, si ce n'estoit qu'ils eussent des degrez, car on n'oblige pas les bacheliers à y aller. Que s'ils avoient trop de peine d'estre interrogez en présence des autres, on pourroit les en exempter". (9) 

Gomme tous les clercs du diocèse aspirants aux ordres devaient passer par le séminaire, il n'était pas rare qu'il s'en trouvât qui avaient déjà obtenu des grades dans les Universités. On leur témoignait quelques égards. 

L'Université la plus fréquentée par les clercs troyens était la Sorbonne. Le 5 janvier 1781, Mgr de Barral publia une ordonnance relative à ces clercs, de peur que leur séjour dans la Capitale ne leur fût préjudiciable. Il statua qu'aucun clerc de son diocèse [141] ne pourrait aller étudier à Paris sans sa permission ; quant à ceux qui l'auraient obtenu, ils seraient tenus de résider dans la communauté qui leur serait assignée et ils ne pourraient plus la quitter sans de justes raisons approuvées par l'évêque. Les dimissoires ne seraient accordées qu'aux clercs fidèles à ce règlement. Pour ceux qui seraient sur le point de prendre les ordres mineurs ou majeurs, ils devraient séjourner dans un séminaire. 

Quant aux diacres, ils seront tenus de passer six mois au séminaire de Troyes avant d'être promus à la prêtrise, pour y apprendre le Rituel et la morale, sur lesquels ils passeront un examen. 

Ce Règlement particulier fut ajouté aux Statuts du diocèse de 1785. (10) 

Durant leur séjour au séminaire les élèves devaient en principe payer la pension fixée par le supérieur après entente avec l'évêque. 

Le taux de cette pension varia évidemment au cours des années. En 1680, Mgr Bouthillier l'avait fixée à 200 livres par an ; à la Révolution, elle était de 500 livres. 

Rares étaient ceux qui pouvaient payer la pension entière ; le plus grand nombre n'en payaient qu'une partie ou jouissaient d'une bourse. 

Dans un état du 27 avril 1776, le supérieur, M. Poillion mentionne " Le besoin de places gratuites pour MM. les séminaristes, dont les parents n'étant pas en état et à leurs aises, ne peuvent contribuer à payer leurs pensions pendant plusieurs années, puisqu'actuellement qu'ils sont au nombre de 20, plus des 3/4 sont à la charge en partie du Grand Séminaire …" (11) 

Des remises étaient parfois concédées aux séminaristes mais avec obligation de solder plus tard leurs dettes, quand ils en auraient les moyens. Les oublieux ou les récalcitrants pouvaient s'y voir contraints par sentence d'officialité. En voici deux exemples : 

Audience d'officialité épiscopale de Troyes. 

"Samedi 9 mars 1691. - Le supérieur et les Prêtres du séminaire établi au faubourg de Croncels, à Troyes, demandeurs, contre Messire François Vallier, prêtre, curé de Chaumesnil, non comparant. Défaut est prononcé contre le dit Vallier qui est en outre condamné à payer aux demandeurs la somme de 60 livres pour reste de pensions par lui dues pour le temps qu'il a demeuré au dit Séminaire, et la somme de 15 livres restantes de trente livres, portées par son billet fait pour prest au Supérieur du séminaire de Toul." 

"Samedi 6 octobre 1691. - Le Supérieur et les Prêtres de la Congrégation de la Mission, demeurant à Troyes, demandeurs, contre Messire Jean Michelin, prêtre, vicaire de Coclois, y demeurant, défendeur.  [142] Ledit Michelin est condamné à payer aux demandeurs la somme de 80 livres pour reste de pension … au dit séminaire, suivant qu'il est porté et reconnu par son billet". (12) 

Comme dans la plupart des diocèses, pour aider les clercs pauvres à réaliser leur vocation, des bourses étaient fondées, ou des revenus de fondation étaient attribués au séminaire pour réduire le taux de la pension des plus nécessiteux. 

Nous avons déjà signalé plus haut les donations de Marie Grandin, "pour aider et faciliter tant la nourriture que l'instruction des pauvres ecclésiastiques prétendant aux ordres sacrés". 

De même, pendant plusieurs années, l'abbé Chomel versa annuellement 600 livres pour aider les séminaristes dans le besoin. 

Le 20 mai 1681, M. Jolly, supérieur général, plaça en rentes constituées sur l'Hôtel de ville de Paris, une somme de 4.000 livres, donnée par un anonyme, pour la pension annuelle et perpétuelle dans le séminaire de Troyes d'un aspirant au sacerdoce, natif des paroisses de Chappe ou d'Avon, alternativement ; à leur défaut, l'argent serait employé aux missions dans ces paroisses. 

[Cette personne anonyme, on le sut après, était M. Nicolas Paresot de S. Laurent, introducteur des ambassadeurs auprès du duc d'Orléans. Celui-ci avait fondé deux bourses de séminaristes, l'une à Troyes l'autre à Beaulieu (Chartres). Arch. Dép. Loiret G 2921 – Cf. abbé Renard : le séminaire du grand Beaulieu-les-Chartres, p. 91.]

En 1686, François Vinot, chanoine de Saint-Pierre, verse 10.000 livres, produisant 416 livres 13 sous 4 deniers de rente pour aider à fonder deux bourses de chacune 300 livres, à charge d'une messe basse tous les ans. 

Lors de l'union au séminaire du prieuré de Notre-Dame de Choisel, le 15 octobre 1722, Mgr Bossuet prescrit qu'une partie des revenus servirait "à l'entretien des séminaristes pauvres". 

Les revenus affectés ainsi à ces intentions, s'élevaient à 2.400 livres en 1776, et à 2.700 livres en 1780. 

3. - Hôtes spéciaux du séminaire 

On sait que dans l'Ancien Régime, les séminaires servaient éventuellement de maisons de détention ou de redressement pour les clercs délinquants, qui étaient condamnés à y faire un séjour forcé, par lettres de cachet, par sentence d'officialité, ou par précepte épiscopal. 

Nous n'avons pas à faire ici le procès d'une telle pratique si préjudiciable à l'ordre dans un séminaire. Citons seulement quelques faits. 

En 1665, le vicaire de Sainte-Syre, Nicolas Adenet, est condamné à 8 jours de séminaire, pour avoir contrarié [143] la procession des chanoines de Saint-Pierre. 

Le 7 août 1688, l'official condamne à 8 jours de séminaire le sieur Abraham Poncelet, curé de Villemoyenne, afin qu'il y étudie les statuts et règlements du dernier synode. Il avait biné dans l'église de St-Parres-les-Vaudes, un dimanche, en l'absence du curé, afin, disait-il, d'éviter le scandale qui aurait résulté de la non célébration de la messe. 

À la fin du synode de mai 1706, Mgr de Chavigny reproche à quelques curés leur mauvaise conduite et les condamne respectivement à passer au séminaire, qui 8 jours, qui un mois, voire 3 et 6 mois. 

Le 26 avril 1721, l'official condamne Pierre de la Chaize, curé de Villenauxe, à 8 jours de séminaire, sous peine de suspense, pour avoir voulu obliger son vicaire à lui rendre les clefs du tabernacle, des fonts et des ornements dont il s'était emparé. Le curé en appela comme d'abus au Parlement, mais il fut débouté de son appel. 

En 1738, l'official de Sens condamne le curé de Verrières, nommé Pérancy, à trois ans de séminaire. 

En novembre 1743, Mgr Poncet fait enfermer pour trois mois au séminaire le curé des Essarts-le-Vicomte, Jacques-Philippe Sornet, et celui de Ramerupt, Georges Roudier, pour refus d'acceptation de la bulle Unigenitus. À l'expiration des trois mois, les deux jansénistes furent fixés dans leur retraite par lettre de cachet, privés de dire la messe, de communier, d'assister à l'office divin en habit de chœur. Les directeurs du séminaire étaient chargés de veiller à l'exécution de ces ordres. Le curé de Ramerupt réussit à s'enfuir. Celui des Essarts finit par dire à M. Brochet qu'il était prêt à signer le formulaire, mais non pas avec la même certitude pour le fait que pour le droit. L'évêque le laissa retourner en sa cure. 

Pour le même motif, un autre curé, celui de Granville, Antoine La Grange fut également enfermé au séminaire. 

En 1754, sur la plainte de ses paroissiens, le curé de Bessy, nommé Bersonnet, est enfermé au séminaire pour trois mois. 

Le 15 mai 1766, au cours de la visite de la paroisse de Valentigny, Mgr de Barral oblige le curé Jean-Baptiste Toussaint, à passer trois mois au séminaire. Le curé n'ayant pas obtempéré, l'évêque rend une ordonnance, le 7 juin, enjoignant au curé à se rendre au séminaire dans la huitaine. [144]
En 1767, Mgr de Barral condamne à se retirer au séminaire un chanoine de Saint-Pierre, Alain-François Gilart de Larchantel, pour lui avoir manqué d'égard ; il lui laissait cependant la liberté de se rendre aux offices de la cathédrale. Le chanoine resta 17 jours au séminaire. 

En 1774, un différend s'étant élevé entre le curé de Saint-André, Jean-Baptiste Varin, et le Père Bernard, capucin, desservant de l'église Saint-Gilles, l'évêque mit au séminaire le curé qui avait occasionné du scandale. (13) 

IV. - Règlements et discipline

Nous ne possédons pas le Règlement du séminaire de Troyes. 

La chose est de peu d'importance, car on sait que tous les séminaires tenus par les Prêtres de la Mission avait un Règlement substantiellement le même, et dont le prototype paraît avoir été celui du séminaire des Bons-Enfants. Ce qui est certain pour le séminaire de Troyes, car M. Jolly écrit au supérieur, le 21 juin 1679 : 

"Pour ce qui est de l'ordre de la journée, le désir de la Campanie est que l'on se conforme à celuy du Séminaire des Bons-Enfants, lequel comme je croy vous avez" (14) 

L'abbé Prévost se pose la question : 
"Quelle était donc la règle suivie dans notre grand séminaire ? 
Et il répond : 

"Conformément à ce qui se faisait à Paris, le lever était fixé à cinq heures. Les petites heures ne se disaient pas en commun ; même on pouvait les réciter pendant la messe. On sonnait la fin de la récréation à midi trois-quarts, les vêpres à une heure et demie et les matines à cinq heures et un quart". 

Les séminaristes pauvres étaient autorisés à mettre une robe de chambre au lieu de soutane. Durant l'hiver, ils pouvaient se chauffer à un chauffoir commun, mais la maison ne fournissait pas la chandelle. 

Les offices avaient lieu dans la chapelle, car l'éloignement de la cathédrale ne permettait pas de s'y rendre fréquemment. 

Les livres de plain-chant selon le mode troyen firent défaut aux prêtres de la Mission pendant longtemps ; aussi le supérieur général conseilla-t-il de suivre le rite romain dans les offices de la communauté. Plus tard un des directeurs transcrira sur les exemplaires imprimés par ordre de Mgr de Chavigny en 1718 les parties du chant troyen qui serviront au séminaire …

Le temps des vacances … était de trois semaines environ. Les professeurs ne devaient point aller voir les élèves chez leurs parents ; ils pouvaient seulement aller passer deux ou trois jours au prieuré de Der …

Mgr de Chavigny aurait désiré que les séminaristes passassent leurs vacances au séminaire même et que les directeurs leur fissent faire comme d'ordinaire l'oraison et les autres exercices de piété. [145] Consulté M. Jolly écrit au supérieur, le 9 octobre 1680, la pratique de certains évêques qui préfèrent que les séminaristes passent les vacances dans leur famille, afin de voir la manière dont ils se conduiraient. 

La plupart de ces détails ont été empruntés par l'abbé Prévost à la correspondance échangée entre les supérieurs et les supérieurs généraux (15). 

Ajoutons un détail. D'après le règlement d'usage dans les séminaires, les jours de congé se passaient à la maison de campagne. La métairie du Petit-Courcelle, achetée en 1698 par M. Bénard, en tenait lieu pour le séminaire de Troyes ; elle se trouvait à environ 6 Km. de Croncels. 

V. - Formation intellectuelle

Nous ne parlerons pas de la formation spirituelle, qui était assurée par la pratique sacramentaire, la direction spirituelle, et les divers exercices de piété imposés par le Règlement des séminaires. 

La formation intellectuelle donnée au séminaire de Troyes était en fonction de la nature spéciale de ce séminaire, destiné surtout à préparer les élèves à la réception des ordres. Cette formation était surtout pratique, liturgique et pastorale. 

Aux termes du décret d'érection du séminaire, du 25 mai 1662, les prêtres de la Mission avaient à "instruire utilement les clercs, tant à la science des Saintes Écritures, qu'en celle de la théologie morale ; de faire bien un prosne, de célébrer avec la décence, modestie et dévotion requises les offices divins, administrer les sacrements avec piété et édification du prochain". 

D'après ce que nous savons de la nature du séminaire de Troyes, on peut penser, jusqu'à preuve du contraire, que les programmes suivis jusqu'à la Révolution se cantonnèrent essentiellement aux matières et pratiques susdites. C'est à un programme identique, qu'en 1782, les diacres, qui poursuivaient leurs études à la Sorbonne, étaient tenus pendant leur six mois de présence au séminaire de Troyes. 

Nous renvoyons à l'histoire générale de la Congrégation de la Mission pour ce qui est des méthodes suivies dans l'enseignement des séminaires. 

Les professeurs avaient toujours eu l'interdiction de dicter des cours ; [146] ils devaient seulement commenter un manuel approuvé par l'évêque. 

Du temps de M. Vincent, les manuels les plus en usage étaient ceux de Pierre Binsfeld et de Martin Bécan (ou le petit Bécan). 

Binsfeld (1540-1598), avait publié en 1591 un Enchiridion Theologiae Pastoralis, réédité en 1602, puis, en 1630, 1636, avec des notes de François Sylvius. Ce fut probablement cet ouvrage que M. Vincent recommanda plus d'une fois. 

Bécan était un jésuite belge, qui écrivit plusieurs opuscules de controverses, puis une Somme de théologie, et une Analogie de l'Ancien et du Nouveau Testament. 

Il est possible que l'un ou l'autre de ces ouvrages aient été utilisés au séminaire de Troyes, pendant les premières années. 

Mais les manuels en usage étant devenus démodés, M. Chèvrement consulta son supérieur général pour leur remplacement. Le 21 juin 1679, M. Jolly lui répond : "Pour ce qui est du changement d'auteur, j'approuve volontiers que vous preniez M. Dumetz au lieu de celuy qu'on a enseigné jusques à présent chez vous". 

Jacques Dumetz, docteur en Sorbonne et professeur à St-Nicolas du Chardonnet, avait publié un ouvrage intitulé : "Clavis theologiae bipartitae". 

Nous ne savons combien de temps ce manuel fut suivi à Troyes, ni celui qui a pu y être substitué. 

[En 1738, on se servait au séminaire de Witasse Charles (voir p. 150), (1660-1716), janséniste, dont les cours en Sorbonne furent publiés après sa mort.]

Après la crise janséniste du milieu du 18e siècle et la démission de Mgr Bossuet, son successeur, Mgr Poncet, imposa l'enseignement au séminaire de la théologie dite de Poitiers (Compendiosae institutiones theologicae, Poitiers, 1708, 2 vol. in-8°). 

À cette nouvelle, les jansénistes de Blois adressèrent aux curés de Troyes une longue diatribe en vers contre l'adoption au séminaire de cette théologie : 

"Ouvrage obscur et sans renom 

Qu'on dit forgé en la boutique 

Moliniste et jésuitique 

De la noire société 

Et par votre évêque adopté". 

Se référant aux Nouvelles Ecclésiastiques de ce temps, l'abbé Prévost écrit: 

"Le 14 octobre 1742, dès l'introduction de la théologie de Poitiers au Grand séminaire, Jean Lefèvre de la Cardonnette, prêtre de la Doctrine chrétienne et curé de Saint-Jean, avait écrit à l'évêque ‘qu'on avait extrait de cette théologie des propositions censurées par le clergé de France, [147] contraires au corps de doctrine, au catéchisme et au rituel du diocèse et de la province’. Pour forcer la main au prélat, il lui montra "le trouble qu'elle avait causé parmi ses confrères et dans tout le clergé". Enfin, il "insinua que le moyen de calmer les esprits serait de retirer (de) lui-même et comme de son propre mouvement cette théologie". 

La réponse de Mgr Poncet ne permit pas aux jansénistes de conserver le moindre doute sur ses intentions. Il répliqua simplement qu'il connaissait par lui-même l'ouvrage incriminé et que, ne l'ayant pris qu'après un sérieux examen, il n'en était point alarmé. 

Il le prouva bientôt en déclarant qu'il n'accorderait sa protection qu'aux jeunes gens qui étudiaient la théologie sous les deux professeurs du Grand séminaire. Par là même il portait aux chaires du collège un coup mortel. Il y avait encore en 1741 dix élèves qui suivaient les cours des Oratoriens. À l'arrivée de Mgr Poncet, il n'en restait plus que trois. Quatre ans après, un seul théologien s'y montrait assidu, les cours furent suspendus, et le professeur, le Père Grozelier, condamné au repos. En déclarant qu'il n'accorderait aucune situation aux théologiens qui étudieraient ailleurs qu'à son Grand séminaire, Mgr Poncet avait non seulement supprimé les deux chaires de théologie de l'Oratoire, mais encore fait le vide dans les classes de logique et de physique qui ne recrutaient guère que des aspirants au sacerdoce" (16). 

À la théologie de Poitiers, succéda au séminaire de Troyes celle de Collet, que Mgr de Barral fit adopter en 1762. La presse janséniste se déchaîna naturellement, comme elle l'avait toujours fait contre le docte lazariste, continuateur de Tournély. L'abbé Prévost, se basant encore sur les Nouvelles Ecclésiastiques, rapporte ainsi la campagne janséniste qui fut menée contre ce manuel : 

"Les jansénistes, qui avaient accusé les fils de saint Vincent de "prodiguer indifféremment l'absolution à toute sorte de personnes" dans les missions, leur firent un crime d'enseigner Collet : 

"Depuis que les Lazaristes ont infecté les séminaires et les facultés de toutes les rapsodies de Tournély et de Collet, s'écrient ces semi-protestants, on ne voit plus dans les thèses que des erreurs manifestes. Quand ils ont accolé ces mots sacramentaux : "De fide est", à leurs opinions moliniennes sur une volonté générale de Dieu de sauver tous les hommes, sur une grâce suffisante donnée à tous, sur des bonnes œuvres sans que l'amour du vrai bien y entre pour rien, ils croient avoir fermé la bouche à tous ceux qui réclament contre ces prétendus articles de foi. Le sieur Collet a réchauffé toutes les horreurs que la horde jésuitique a enfantées ; il n'est pas un seul traité de Collet qui ne renferme des propositions séditieuses, des maximes corrompues, des assertions fausses et téméraires. Les anciens confrères de Collet font usage partout de sa théologie. Comme ils sont chargés de la direction de plusieurs séminaires, ils font tous leurs efforts pour l'y introduire et par malheur ils n'y ont que trop réussi jusqu'à présent, soit en faisant accroire à certains évêques, à celui de Troyes, par exemple, que c'est un excellent ouvrage, soit en le faisant étudier aux jeunes ecclésiastiques, lorsqu'ils ne peuvent obtenir la permission de l'expliquer dans leurs classes." (17) [148]
D'après la même gazette, cent neuf ecclésiastiques du diocèse firent présenter à Mgr de Barral, le 21 septembre 1764, une dénonciation de la théologie de Collet. L'auteur y est dépeint surtout comme un casuiste relâché duquel on signale une foule de propositions dangereuses pour la saine morale. 

Un des signataires remit ce factum au prélat, la veille de l'ordination, afin que, pendant les vacances de son séminaire, il eût le loisir d'examiner par lui-même les erreurs relevées et réfutées et pût à la rentrée donner une meilleure théologie aux jeunes ecclésiastiques. En tête des signataires de cette dénonciation qui comprend 120 pages, figurent trois archidiacres et plusieurs chanoines de la cathédrale. 

Une aussi odieuse manœuvre excita l'indignation du clergé et de tous côtés surgirent des protestations en faveur du théologien catholique. Inutile de dire que, malgré les réclamations des jansénistes les professeurs du grand séminaire de Troyes continuèrent d'enseigner la théologie de Collet jusqu'à la Révolution, époque où les bourgeois de la ville demanderont avant tout, dans leur cahier, la proscription dans toutes les écoles, de l'ouvrage du savant lazariste, ouvrage respirant, d'après eux, le schisme et la division, se jouant des libertés gallicanes, attentant à l'autorité des souverains et prêchant, entre autres crimes, le vol, le faux témoignage et l'uxoricide, c'est à dire, la permission donnée à une femme de prévenir par le meurtre un mari qui voudrait la tuer". (18) 

Pour leur commentaire des manuels, les professeurs avaient à leur disposition les ouvrages de la bibliothèque, plus ou moins achalandée. Il serait bon de consulter les inventaires de la Révolution pour connaître quelle était l'importance et la composition de la bibliothèque du séminaire de Troyes. 

Dans son Histoire du diocèse pendant la Révolution, l'abbé Prévost écrit qu'elle était composée en partie des livres du chanoine Vinot et qu'elle contenait des éditions très recherchées au milieu d'un amas considérable de livres religieux. Il y avait environ 2.200 ouvrages. (19) 

On se souvient aussi que, tout au début du séminaire, le chanoine Pierre Baudot avait légué sa bibliothèque au séminaire. 

Le jansénisme au séminaire. 

"A Troyes, écrit Victor Carrière, sous l'épiscopat de Bossuet, le neveu de l'évêque de Meaux (1716-1742), le jansénisme s'est implanté sans heurt, et les exilés d'autres diocèses s'y sont donnés rendez-vous" … "C'est dans le diocèse de Troyes que le Quesnellisme se maintiendra le plus longtemps … " (20). [149]
Notre but n'étant pas de faire l'histoire du jansénisme dans le diocèse, nous nous bornerons à indiquer seulement les infiltrations jansénistes dans le séminaire lui-même, et ce qui concerne les prêtres de la Mission de Troyes. 

Dans son ensemble, la Congrégation de la Mission demeura hostile aux idées nouvelles, et les défections qu'on a pu constater de ci de là, se sont produites généralement dans les diocèses gouvernés par des évêques favorables à la secte. 

Qu'en fût-il au séminaire de Troyes? 

Un premier incident, bien qu'il ne concerne pas le séminaire troyen lui-même, mérite d'être rapporté, puisqu'il nous révèle la parfaite orthodoxie du supérieur d'alors, M. Bousquet, qui fut longtemps à la tête du séminaire, et pratiquement pendant la majeure partie de l'épiscopat de Mgr Bossuet. 

Un des régents du séminaire de Châlons-sur-Marne, M. Frémy, ayant refusé de signer le formulaire, fut envoyé au séminaire de Troyes, et le supérieur général, M. Jean Bonnet, écrivait à M. Couty, à Rome, le 26 avril 1722, qu'il espérait bien que M. Bousquet amènerait M. Frémy à signer le formulaire. Le 4 juin, M. Bonnet, qui s'était d'abord imaginé que c'était déjà chose faite, écrit encore à M. Couty: 

"M. Frémy demande un peu de temps pour déposer ses doutes avec M. Bousquet. S'il ne revient pas avant peu, nous le congédierons…". M. Frémy ne tarda pas cependant à donner sa signature (21). 

Si M. Bousquet fut heureux en la circonstance de ramener un de ses confrères à de plus saines doctrines, il eut bientôt à déplorer des défections parmi ses propres collaborateurs. 

Une assemblée générale devait se réunir à Paris, en août 1724, et l'on savait qu'il y serait question de signer une adhésion à la Constitution Unigenitus. En juin 1724, un groupe de prêtres de la Mission, menés par MM. Himbert, supérieur d'Auxerre et premier assistant, et Philopald, autre personnage important de la Congrégation, lancèrent un acte de protestation contre l'acceptation d'Unigenitus. Ils cherchèrent à recruter des signataires parmi leurs confrères. 

Or, dans la liste de la trentaine de signataires, figurent trois missionnaires de Troyes  :

Loys, professeur de théologie au séminaire de Troyes 

Guichon, professeur de théologie au séminaire de Troyes 

Ternel, prêtre (c'était un missionnaire). [150]
Les deux principaux meneurs, MM. Himbert et Philopald, furent immédiatement chassés de la Congrégation par M. Bonnet, et l'assemblée générale se tint au temps fixé. Les membres de cette assemblée signèrent à l'unanimité leur adhésion à la Constitution Unigenitus ; parmi eux se trouvait M. Bousquet, en qualité de délégué de la province de Champagne. 

Après l'assemblée, M. Bonnet convoqua les signataires de l'acte de protestation les uns après les autres, leur donnant le temps de se ressaisir, sinon, ils seraient congédiés. 

M. Raymond Loys persista dans son refus de signer ; renvoyé de la Congrégation, il fut recueilli par Mgr Bossuet dans son diocèse ; après avoir été curé, il mourut à Troyes, le 8 juillet 1740. 

M. René Ternel se ressaisit ; envoyé à Sedan en 1724, il mourut à Richelieu, le 19 novembre 1780. 

Quant à M. Guichon, on ignore ce qu'il advint de lui. 

Pendant l'épiscopat de Mgr Bossuet, la tâche de M. Bousquet et de ses confrères ne fut pas des plus aisées. Les mauvais esprits se sentaient soutenus, et provoquaient des incidents. 

En 1730, un des élèves, Paul Collard affichait impudemment des opinions contraires à l'enseignement de ses professeurs. De guerre lasse, ceux-ci demandèrent à l'évêque de l'éloigner ; il fut alors envoyé au Petit séminaire, entièrement gagné au jansénisme. 

En 1735, fut admis au séminaire par l'évêque René-François Rivière, dit Pelvert, qu'en raison de ses opinions, il fallut dispenser d'assister aux leçons de théologie. 

Une lettre d'un sieur Laborde à l'archevêque de Sens, Languet de Gergy, dépeint bien la situation faite alors au séminaire. Il faut la citer en son entier. 

Troyes, le 22 juillet 1738 

"Il y a au séminaire de Troyes un prêtre nommé Lepée originaire de Paris et qu'on croit fils du contrôleur des bâtiments, qui demeure dans le séminaire en qualité de pensionnaire: lequel Lepée est auteur de tous les troubles qui sont arrivés depuis dix mois dans le séminaire: c'est lui, avec le Sr Colard, supérieur du Petit Séminaire, qui excite les séminaristes, en fournissant les arguments et les passages des Pères pour attaquer le professeur en pleine classe, au sujet des explications qu'il donnait au traité des attributs qu'il faisait voir: on se sert dans led. séminaire de Vintasse [Witasse]. Ledit Lepée et Collard excitaient les séminaristes à contredire le professeur et lui ont reproché en pleine classe qu'il a des sentiments erronés, [151] parce qu'il ne suit pas du tout Vintasse, et qu'au temps et lieu ils le feront connaître. Les séminaristes ainsi excités font de temps en temps, en classe, des rumeurs parlant souvent quatre à quatre ensemble et ont poussé les choses jusqu'à dire au professeur qu'ils sont avec lui à deux doigts du feu ; un des séminaristes, dont on n'a jamais voulu me dire le nom, dit en pleine classe qu'il était de foi qu'il n'y avait point d'autre grâce que la grâce efficace. 

Le sieur Lepée a dans une conversation soutenu cette proposition. 

Les séminaristes pour tenter ce professeur lui ont proposé dans une conférence un cas: savoir si les jansénistes étaient interdits et ne pouvaient pas se confesser réciproquement, et les séminaristes soutenaient contre le professeur la proposition …

Le professeur est obligé de céder la place: il ne fait plus la classe. 

L'on m'a assuré que M. de Troyes est instruit de tout et qu'il a été trouver le général de Saint-Lazare pour faire ôter le professeur et en donner un autre … " (22). 

Ces incidents expliquent la position prise par le supérieur général de ne plus envoyer de professeur au séminaire de Troyes, dont nous avons parlé déjà. Mais ce ne fut pas la seule raison. Citons encore Prévost, lorsqu'il montre la situation délicate faite aux Lazaristes pendant la fin de l'épiscopat de Mgr Bossuet. 

"En 1736, écrit-il, il publia un missel qui excita des réclamations universelles. Pour en donner une idée, il suffira de dire qu'une rubrique y témoignait le désir de voir abolir l'usage de placer une croix et des chandeliers sur l'autel, que le prêtre ne devait plus réciter en particulier les lectures et les prières qui se font au chœur. Ces innovations malheureuses parurent surtout aux yeux du chapitre de la cathédrale un abus qu'il s'empressa de dénoncer au métropolitain le 10 octobre. 

Mgr Languet n'eut pas de peine, dans trois mandements adressés l'un au chapitre de Troyes, les autres au clergé soumis à sa juridiction métropolitaine, de montrer tout ce qu'il y avait de perfide, de contraire à la tradition, d'outrageant pour la sainte Vierge et les saints, pour le siège apostolique, dans les nouveautés du livre déféré à son jugement. 

Le 20 avril 1737, il déclara suspens ipso facto tous les prêtres de la province qui oseraient, dans la célébration des saints mystères, se servir du nouveau missel ou réciter les nouvelles messes qu'il renfermait. 

Cinq évêques appuyèrent cette condamnation. Il en résulta une ardente polémique. Le roi se saisit de la cause en 1738 et ordre fut intimé à l'évêque de Troyes de modifier son missel. Le prélat, qui redoutait la puissance temporelle, s'empressa d'obéir et défendit, le 15 octobre 1738, de prononcer à haute voix les paroles du canon de la messe et les secrètes et rétablit les prières d'usage que le missel avait supprimées. 

Au Grand séminaire plus qu'ailleurs, on se réjouit du retour de Bossuet à la liturgie, comme si les rectifications exigées eussent été satisfaisantes. Cependant le missel troyen réformé par son auteur était loin d'être conforme aux prescriptions de Rome. Les prêtres de la Mission, forcés de l'accepter et d'enseigner aux séminaristes les nouvelles rubriques, avaient à se faire une douloureuse violence ; [152] d'autre part, la doctrine théologique qu'ils professaient était loin d'avoir l'agrément du prélat ; de là des tiraillements qui, pour être restés secrets et n'avoir jamais revêtu une forme publique, laquelle eut tourné au scandale, n'en furent pas moins pénibles aux fils de saint Vincent. Pour se conformer aux instructions du chef de l'Église, ils enseignaient l'obligation d'accepter la bulle Unigenitus par laquelle Clément XI avait condamné les propositions de Jansénius et de Quesnel. Ils se prononçaient par là même contre l'acte de quatre évêques du parti appelant de la Constitution au futur concile. Dans le diocèse de Troyes, les ecclésiastiques étaient divisés, les uns acceptant la bulle ; les autres adhérant à l'appel comme d'abus. 

Bossuet qui soutenait ces derniers défendit aux professeurs du grand séminaire de faire la moindre distinction entre les constitutionnaires et les appelants ; même il ajouta qu'il n'approuverait aucun prêtre qui penserait autrement que lui. Le silence auquel ils étaient ainsi condamnés sur l'importante question de l'enseignement de la théologie ne pouvait convenir aux prêtres de la Mission. Aussi le conseil de la Congrégation prit-il la résolution de ne plus envoyer de directeur au séminaire de Troyes … " (23) 

Une des raisons de cette décision fut sans doute que l'un des professeurs du séminaire, M. Michel Pinpresel, s'était laissé gagner aux idées nouvelles. Pour remplacer l'autre directeur, que St-Lazare se refusait de donner, Mgr Bossuet désigna Pelvert, son protégé janséniste, pour enseigner au séminaire. Comme nous l'avons dit précédemment, l'un et l'autre furent contraints de vider les lieux, à la suite d'une lettre de cachet, qui leur fut signifiée le 22 avril 1741. 

Pinpresel fut chassé de la Congrégation, et, peu après, Mgr Bossuet était contraint de donner sa démission. 

Son successeur, Mgr Poncet, mena vigoureusement la lutte contre le jansénisme, aidé des directeurs du séminaire, qui furent pris à parti par les Nouvelles Ecclésiastiques. 

Le supérieur du séminaire, M. Brochet, avait été chargé par l'évêque de la direction des religieuses Ursulines, et son confrère Charles-Henri Salin de celle des Carmélites, afin de tenter de les ramener dans la voie de l'orthodoxie. Vains furent leurs efforts, et les Nouvelles Ecclésiastiques ne manquèrent pas de le rapporter. Citons à ce propos l'abbé Prévost, dont le récit est emprunté à la gazette janséniste. 

"C'était pendant le carême de 1743. Plusieurs de ces religieuses n'avaient pas communié depuis de longs mois ; Pâques approchaient ; il fallait les décider à s'y préparer et à accomplir le précepte de l'Eglise relatif à la confession annuelle et à la communion pascale. 

Brochet se présenta donc chez les Ursulines pour ce difficile ministère. Quelques unes des sœurs voulurent se confesser. Il leur demanda quels livres elles lisaient. Elles lui répondirent [153] qu'elles n'en lisaient que d'excellents, très propres à les instruire et à les édifier. Il y en avait une qui, ne s'étant pas confessée depuis trois mois, lui dit avoir communié autant de fois que sa conscience et ses dispositions le lui avaient permis. Brochet lui fit alors observer que les péchés véniels ne sont que matière suffisante et non nécessaire du sacrement de pénitence et qu'il existe d'autres moyens que l'absolution pour les effacer. La pénitente répondit que la confession n'était pas possible, parce que l'évêque enjoignait aux confesseurs d'exiger la soumission à la bulle pour donner l'absolution. Elle ajouta que, si elle obéissait, ce serait contre sa conscience et par conséquent un péché mortel qu'elle ne voulait pas commettre pour acheter l'absolution. Brochet lui remontra que l'obéissance n'était nullement un péché: "Je suis soumise à l'Eglise, répondit-elle, mais je vous prie de ne pas ignorer que je ne comprends dans cette soumission ni la bulle ni tout ce que l'Eglise n'a pas décidé". 

Brochet s'étonna, disent les Nouvelles ecclésiastiques qui affectent de nommer les Lazaristes barbichets, de voir une religieuse si savante. Elle lui répliqua qu'elle avait lu les cent une propositions et qu'elle serait bien fâchée d'en condamner une seule. Elle lui cita en particulier la douzième qui est mot à mot de saint Prosper et la cinquante-cinquième qui est de saint Augustin et de saint Paul. 

En vain son confesseur chercha à l'amener à la soumission à son évêque, au pape, à l'Église ; elle n'y voulut point consentir et se retira, non sans la conviction qu'elle avait accompli son devoir. 

Si les autres religieuses ne tinrent pas le même langage, elles n'en furent pas plus soumises aux avis du confesseur et persévérèrent avec obstination dans leur refus d'obéissance. 

Elles ne cédèrent pas même aux supplications de Mgr Poncet. Le prélat, qui aurait tenté l'impossible pour convertir ces pauvres égarées, vint en personne le mardi de Quasimodo les exhorter à s'adresser à M. Brochet. Elles lui opposèrent un refus absolu. 

Charles-Henri Sallin ne rencontra pas moins d'obstination chez les dames Carmélites. Elles refusèrent de se confesser à lui, parce qu'il faisait de l'acceptation de la bulle Unigenitus une condition indispensable pour recevoir l'absolution. Voici du reste ce qui se passa d'après le journal janséniste. 

Sallin demanda à chaque sœur, après l'avoir entendue à confesse: 

Quels livres lisez-vous? — L'Ecriture Sainte, répondit-elle, l'Imitation et les livres qui peuvent m'instruire et m'édifier. — Lisez-vous le Père Quesnel ? — Oui, Monsieur. — Vous ne recevez donc pas la Constitution ? — Non, Monsieur, par la grâce de Dieu. — Votre confession n'est pas entière, vous ne vous accusez pas de votre défaut de soumission et de vos sentiments. — Mes sentiments, Monsieur, ne sont pas un péché, il ne m'est pas venu dans l'esprit de les faire entrer dans mon examen. — Vous n'êtes donc point soumise à l'Église ? — Des personnes qui attendent le jugement de l'Église et qui s'y soumettent d'avance ne méritent pas ce reproche. - 

Sallin représenta à la pauvre sœur son opposition à la bulle comme une désobéissance. Est-il possible, lui dit-elle, que vous me refusiez l'absolution, parce que je ne veux pas, par exemple, condamner cette proposition: Que peut-on être autre chose que ténèbres, qu'égarement et que péché sans la lumière de la foi? 

Le lazariste remontra à sa docte pénitente la nécessité d'être soumise aux décisions de l'Église ; mais elle, de lui dire: [154] "Si vous me refusiez, Monsieur, l'absolution pour mes péchés, vous me trouveriez très disposée à subir tous les délais que vous jugeriez nécessaires". Elle ajouta naïvement : "On nous avait dit que vous étiez un homme modéré qui ne nous inquièterait point ; ce témoignage nous a inspiré la confiance de nous adresser à vous". Sallin lui répondit : "L'on m'a dépeint à vos yeux, Madame, avec des couleurs bien noires". La religieuse répartit aussitôt : "Avec des couleurs qui vous font infiniment d'honneur. Que ne vous bornez-vous à mon accusation ? Vous devez supposer que des filles de notre âge qui sont depuis longtemps dans l'usage des sacrements savent se confesser". — Madame, répondit Sallin, vous êtes des filles de sainte Thérèse, que lui direz-vous, quand vous paraîtrez devant elle ? — Les sentiments où je suis, Monsieur, sont pour moi un sujet de confiance, si Jésus-Christ me fait la miséricorde d'y persévérer, et l'affaire de la bulle est un mystère d'iniquité. — Ah ! Madame, ne parlez pas en ces termes devant moi, et ne venez pas insulter Jésus-Christ dans son tribunal. — Monsieur, dans les sentiments où je suis, ce langage ne doit pas vous surprendre, vous regardez l'acceptation de la bulle comme la voie du salut et moi je la regarde comme la porte de l'enfer. —Je prierai pour vous, Madame, non pas pour que vous persistiez dans vos sentiments. — Monsieur, le Seigneur saura bien faire de vos prières un usage qui me sera salutaire. 

Sallin quitta le confessionnal, gémissant de voir tant d'obstination et d'orgueil où l'humilité et l'obéissance auraient dû se rencontrer plus qu'ailleurs. 

Quelques jours après, il revint ; mais les autres Carmélites ne voulurent pas se confesser. Celle qui lui parla la dernière osa le remercier au nom de la communauté et le prier de ne plus se donner la peine de revenir …" (24).

Jusqu'à la Révolution, les jansénistes de désarmeront pas, et ils s'en prendront tantôt aux missionnaires, tantôt aux prédicateurs de retraites ecclésiastiques, tantôt à l'enseignement du séminaire. 

Mais le séminaire poursuivra intrépidement sa tâche et, dans ce diocèse fortement divisé, il s'efforcera de maintenir la saine doctrine ou de ramener les égarés. 

VI. - Les Ordinations

Cet article restera à étudier, si peu nombreux sont les documents que nous avons présentement. 

Nous avons dit précédemment les mesures prises par les évêques pour la réception des ordres majeurs et mineurs. 

Quant à la tonsure, lit-on dans l'abbé Prévost, "Mgr Bouthillier ne voulut pas contraindre les jeunes gens qui la demanderaient à suivre les retraites établies chez les prêtres de la Mission. Il leur ordonna seulement de se présenter un mois avant la cérémonie pour subir un examen sur les qualités requises par les saints canons. 

Ces qualités, rappelées dans l'ordonnance épiscopale publiée au synode de 1680, sont les suivantes: avoir douze ans accomplis, être né d'un légitime mariage, avoir reçu le sacrement de confirmation, [155] être suffisamment instruit. 

Or, cette instruction était offerte dans une église paroissiale de la ville pendant le mois qui précédait l'ordination. 

Quant à ceux qui demeuraient à la campagne, ils devaient certifier que leur curé les avait instruits, savoir lire et écrire, offrir des marques de vocation et avoir le dessein de s'attacher au service de Dieu. 

La veille de la cérémonie, ils devaient faire une confession générale et, le jour même, se trouver à la chapelle de l'évêché, vêtus d'une soutane et d'un surplis, les cheveux courts, un cierge blanc et leur extrait de baptême à la main." 

Mgr de Chavigny renouvela les ordonnances de son oncle. 

"Il édita un catéchisme sur lequel (les aspirants à la tonsure) devaient être interrogés avant l'ordination. En outre, il institua des conférences qui devaient se donner tous les quinze jours aux clercs tonsurés, à l'exemple de celles qui avaient lieu dans plusieurs diocèses. A Troyes le règlement des conférences des clercs parut le 25 février 1703. 

Tous les tonsurés, y lisait-on, porteront tous les jours un habit noir ou de couleur tout à fait brune, les cheveux courts, la couronne et un petit collet, et les dimanches et fêtes ils porteront la soutane, auxquels jours ils assisteront en surplis à la grand'messe et aux vêpres dans leur paroisse ou dans l'église qui sera désignée à chacun en particulier" (25). 

D'après l'ordonnance de Mgr de Barral, du 5 janvier 1781, pour recevoir la tonsure, il fallait avoir au moins quatorze ans, être en rhétorique, et le supérieur de la communauté où l'on faisait ses études devait en formuler la demande. (26). 

D'après l'abbé Prévost, Mgr Bossuet faisait toutes les ordinations dans sa chapelle ; Mgr Poncet les fit dans la chapelle du séminaire. 

Paris, le 8 juin 1963 

Félix Contassot, C.M. 
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PERSONNEL DE LA MAISON DE TROYES

------------------

Prêtres  :

Baillon Charles, 1695, 1896 
Baudouin Daniel, 1688, 1693 

Bénard Nicolas, supérieur en 1697-1703 
Billain, voir Villain François 

Bodin Jacques-Vincent, 1683-1686 
Bonnaire Louis-Joseph, 1778 

Boucher Léonard, 1672-1679 

Boulin Etienne, vers 1709 

Boully François, 1670, 1671 
. 

Bourdet Jean, sup. en 1642-1644
Bourquin François-Eugène 1789 

Bousquet Jacques, sup. en 1721-1739 

Bouvart Claude, 1676, 79, 81, 1686 

Brin Gérard, sup. en 1657-1658 

Brochet Barthélemy, sup. en 1742-1745, 1746 

Carew Jean-Louis, 1771, 1772 

Carpentier 
, 1679 

Chardon Philbert, 1654, 1673 
Chaudey Nicolas, sup. en 1777-1778 

Chauliac 
, 1680, 1681 

Chèvremont François, sup. en 1678-1680, et en 1688-1696 
Chrestien Jean, 1646-1655, 1657, 1667 

Claude Pierre, 1766, sup. en 1778-1781 

Cluzel Pierre, 1709 

Cornuel Guillaume, 1659-1665, sup. en 1665-1666 
Cuissot Jean, 1657 

Cuissot Gilbert, sup. en 1666-1668 
Cuvellier Philippe, 1708, 1711 

Dalton Philippe, 1658, 1659 

Dandigné Jean-François, 1683, 1685 
Dangeville Antoine, 1677, 1685 

Darby Eloi, voit d'Harly Eloi 
Dardenne Jean, sup. en 1720-1721 
Dassonval Jean-Guillaume, 1645-1654 
Davelu Antoine-Joseph, 1766 

Daviau Guillaume, 1683-1684    [157]
Davy Jacques, 1679-1686 

De Lamotte, voir Lamotte 
Delannion, voir Lannion 

De la Salle Charles, 1643 
Delseaux Jean-Pierre, 1726, 1727 
Deschesnes Jean, 1709 

Desdames Guillaume, 1671, 1673 

De Vaquez Martin, 1679, sup. en 1680-1688 
Dolivet Julien, 1668 

Duchesne Pierre, 1638, 1639 

Du Coudray François, 1638 

Dufestel François, sup. en 1638-1641 
Duhamel Jean-Louis, 1694 

Duparcq Melchior-François, sup. en 1754-1761 
Dupuich François, 1642-1657, sup. en 1658-1665 
Durocher Gabriel, 1765 

Ennery Jean, 1653-1656 

Feline 

, 1778 

Ferron Jean-Nicolas, 1789-1791 

Fondelin (Jean de Melet de), sup. en 1703-1714 
Fournier Claude-François, 1690,1689 

François Jean-Baptiste, 1785, 1777 

François Louis-Joseph, sup. en 1781-1786 

Frémy Hubert, 1722 

Froment Antoine, 1659 

Fromentin Jean, 1723 

Galois Paul, 1754, 1755 

Gaveau Pierre, 1727, 1729 

Genin 

, 1643, 1646-47 

Geoffroy Yves, 1685 

Gigot Denis, 1648, 49, 1657  

Girard Pierre, 1714-1727 

Glorie David-Regnault, 1703, 09, 1711 
Gourgié Adrien, 1664 

Grenu Daniel, 1637 

Guichon Claude-Nicolas, 1716, 1724   [158]
Hamon Julien, 1727, 1729 
Harly (Eloi d'), 1709 
Harroué Nicolas, 1785 

Hesnard Antoine-Dominique, 1785, 1790 
Houzelot Jean, 1682 

Hudiart Charles, 1716 

Jacquemard Nicolas, 1733 
Janet François, 1789-1791 
Joubert Jacques, 1679 

Labouré Jean-Antoine, 1742, 1746 
Labrière (Nicolas de), 1659 

La Fosse (Jacques de), 1658-1660 

Lamotte Vincent-Louis, 1732-1739, sup. en 1739-1741 
Lannion (Charles de), 1679-1681 

Laudin Denis, sup. en 1668-1674 

Lauzanne (Claude-Achille de), sup. en 1714-1719 
Lebas René, 1718, 1719 

Le Bourcier Gabriel, 1671, sup. en 1674-1678 

Legras 
, 1726 

Lemerer Gilles, 1682 

Levasseur Jean-François, 1765, 71, 72  

Levazeux Achille, 1654 

Lorieul Pierre, 1689 

Lormier Louis 

Loys Raymond, 1724 
Lucas Antoine, 1639 

Maillard Nicolas, 1663, 1664 

Marte (Joseph-Ignace de), 1656, I684 

Martinot 
, 1778 

Matthieu Jean-Louis, 1754, sup. en 1761-1765, économe en 1765-1785 
Mercier Gabriel, 1773-1789 

Messier Nicolas, 1680, 84, 87 

Michel Jean-Baptiste, 1686, 1688 

Michelin Nicolas, 1681 

Olivier Louis, 1791 

Ozenne Charles, 1640, 1642, sup. en 1644-1652   [159]
Perceval Guillaume, 1639, 40, 44 
Pierron Nicolas, 1659 

Pierson Pierre, 1694, 96 

Pimpernel François, 1724 

Pimprezel André, 1781, 82 

Pinpresel Pierre-Michel, 1739-1741 
Plagniard Jean-Pierre, sup. en 1741-1742 
Poillion Stanislas, sup. en 1776 

Poissant Adrien-François, 1747, 51, 59, 65 
Porquet Charles, 1751 

Pugniet Claude, sup. en 1747-1754 

Renard Denis, 1698 

Rhodes Pierre, vers 1694, 96 
Robin Jean-Baptiste, 1785 
Roche François, 1688, 90 , 89 

Rodil Durand, 1683-1697 

Rose Nicolas, 1646-1652, sup. en 1652-1657 
Rougeot Edme, 1643 

Rozière 
, 1765 

Sailly (Jean-Martin de), sup. en 1745-1747 

Sainson 
, 1742, 46 

Sallin Charles-Henri, 1742, 1746 
Sallon Pierre-Louis, 1765, 71, 72 
Savare Robert, vers 1727, 1728 
Savary Pierre, 1639 

Senaux Nicolas, 1653-1658 

Serre Louis, 1646, 1682 

Simonin François, 1754, 1770 

Sodanes (Pierre de), 1648, 1654-1658 
Stavignon Jean-Baptiste, vers 1765
Ternel René, 1723, 24 
Thiébault Nicolas, 1744 

Tholard Jacques, 1653, 1658-1660 
Toussaint Pierre Claude, vers 1777 
Troadec Jean-Charles, 1727, 29     [160]
Vesins (Antoine de), 1669, 70 
Villerval Christophe, 1716 
Villain François, 1656-1658 

Villers (Jacques de), sup. en 1765-1775 
Widecocq Augustin, sup. en 1786-1791 

Frères

Arera Etienne, 1691 
Billiatte Jean-Louis, 1790 
Bourgoin Jean, 1663-1666 
Darnès Antoine, 1741-1742 
Delorme Julien, 1648, 56 
Delorme Pie, 1643-1662 

Du Hallay, 
,1690 

Dumont J.M.-Alexandre, 1790 
Dupille Louis, 1744, 46 
Dutour Etienne, 1751-1790
Grenon Antoine, 1679-1693 
Guerrier Charles, 1682 
Jacquemar Claude, 1735-1736 
Jean François, 1747 
Lacombe (Louis de), 1679 
Leclerc Georges, 1691-1706 
Leduc Jean, 1697, 99 
Levasseur Nicolas, 1666, 67 
Lorphey Jacques, 1680, 81 

Marnot Jean, 1689, 91 
Maugoust Jean, 1704 

Maugoust Pierre, 1723-1763 

Mole Nicolas, 1745, 47 

Perrin Nicolas, 1641 

Perrin Nicolas, 1645-1659 
Petit Etienne, 1696-1738 
Picardat Edme, 1639, 43
Val ton Pierre, 1646 
Vannebourg François, 1764, 65 
Velain Pierre, 1679, 80, 85      [161]
LAZARISTES ORIGINAIRES DE L'ANCIEN DIOCÈSE DE TROYES

---------------------------

Il s'agit des prêtres et frères fournis à la Congrégation de la Mission par le diocèse de Troyes, tel qu'il était constitué avant la Révolution. Si l'on désirait un tableau conforme aux limites actuelles du département de l'Aube, il faudrait se référer aux portions des diocèses de Langres et de Sens, jadis rattachées à celui de Troyes. 

L'ancien diocèse de Troyes a fourni, avant la Révolution, 57 Lazaristes, dont 31 prêtres et 26 frères ; ce qui lui assigne le 21e rang sur les 120 diocèses français recruteurs de la Mission. 

De ces Missionnaires, nous allons donner les noms, le lieu de leur naissance, les dates de naissance et d'entrée dans la Congrégation. 

Prêtres

Bertet Claude 
St-André-les-Troyes 
1676 1700 

Bourot Louis 
La-Celle-s-Chantemerle 
1626 1663 

Courtat Louis 
St-Martin-des-Vignes-les-Troy. 
1678 1698 

Cout y Jean 
Troyes 
1667 1684 

Dangeville Antoine 
Hrécy-Notre-Dame 
1659 1677 

Dormont Charles 
Puellemontier 
1654 1675 

Dufresne Nicolas 
Troyes 
1627 1647 

Dupré Nicolas 
Romilly 
1681 1700 

Fabus-Decourgerenne Nicolas 
Troyes 
1649 1693 

Favier Nicolas 
Nully 
         1687 

Gautrot Nicolas 
Pleurs 
1652 1675 

Gayat Louis 
Ramerupt 
1681 1699 

Gogny Jean-Elisabeth 
Troyes 
1707 1725 

Guichon Claude-Marie 
Romilly 
1683 1703 

Houzelot Jean 
Bouilly 
1647 1670 

Huguier Banjamin 
Sézanne 
1613 1647 

Imbault Jacques 
Troyes 
1681 1698 

Langlois François 
Sézanne 
1737 1757 

Lasalle Charles (de) 
Frasne ?? 
1608 1641 

Levirlois Claude 
Nogent-sur-Seine 
1654 1678 

Michelin Nicolas 
Troyes 
1642 1666 

Moreau Jacques 
Troyes 
1660 1694 

Moreau Nicolas 
Troyes 
1637 1660 

Mular Pierre 
Troyes 
1654 1690 

Pernet Bonaventure 
Lentilles 
1654 1675 

Pigeot Jacques 
Thil 
1653 1684 

Possot Etienne 
Sézanne 
1679 1704 

Quibouret Dominique 
Troyes 
1669 1691 

Rougeot Edme 
Luyères 
1621 1641 

Tresfort Simon 
Villœœrs-Herbisse 
1611 1642 

Tresfort Vincent 
Villiers-Herbisse 
1637 1663    [162]
Frères

Bochot Antoine 
Troyes 
1652 1678 

Bodié Claude 
Troyes 
1663 1685 

Bourgeois Pierre 
Troyes 
1685 1710 

Camusat Jean 
Troyes 
1612 1642 

Chollier Pierre 
Unienville 
1646 1668 

Cyran Jean 
Méry-sur-Seine 
1622 1657 

Dutour Etienne 
Brienne-la-Vieille 
1725 1751 

Eu Claude (d') 
Troyes 
1639 1659 

Eustache Sébastien 
Semoine 
1660 1686 

Gallet Guillaume 
Allemant 
1636 1663 

Lamblin Olivier 
Combetot 
1684 1706 

Lebey Pierre 
Troyes 
1633 1659 

Leclerc Georges 
Paisy 
         1691 

Leduc Jean 
Troyes 
1671 1697 

Lescorcher Nicolas 
Villemorien 
1661 1691 

Narcelin Jean 
Brienne 
1666 1702 

Marnot Jean 
Pâlis 
1664 1689 

Mathieu Louis 
Troyes 
1677 1702 

Maugoust Jean 
Troyes 
1682 1704 

Naugoust Pierre 
Troyes 
1706 1723 

Picardat Edme 
Rumilly-les-Vaudes 
1613 1~39 

Regnard Mathieu 
Brienne-le-Château 
1592 1631 

Ruel Jean 
Thil 
1677 1700 

Thiesson Charles 
Villenauxe-la-Grande 
1642 1670 

Valton Pierre 
St-André-les-Troyes 
1622 1646 

Vinot Pierre 
Troyes 
1667 1688   [163]
NOTES

-----------

Première Partie

  1) Coste, l, 373 

  2) Abbé Arthur Prévost, St Vincent de Paul et ses institutions en Champagne méridionale, p. 6. Chaque fois que Prévost sera cité, sauf mention contraire, il s'agira de cet ouvrage. - Voir aussi Pierre Coste, M. Vincent, II, 92 

  3) Arch. St-Lazare, Dossier Établissements, Troyes, (copie). L'original est aux A.D. de l'Aube. A remarquer que ni cet acte ni celui du 12 mars 1638, ne sont enregistrés dans l'ancien registre des fondations de St-Lazare ; seul y est inscrit l'acte d'union du séminaire en 1662. 

  4) Prévost, 8 ; Coste, M. Vincent, II, 93. 

  5) Coste, l, 409 

  6) Arch. St-Laz., Dos. Etablis., (copie). 

  7) Coste, I, 424-425 

  8) Coste, l, 451-452 

  9) A.N., MM. 534, fol. 169 

 10) Arch. Guichard, copie partielle. 

 11) II) A.N., S.6617 

 12) Prévost, 10 

 13) Coste, I, 577-579 
 14) Prévost, II 

Deuxième Partie

   1) Coste, I, 426 

   2) Coste, I, 414 

   3) Revue Mission et Charité, N°2, pp. 233-235. C'est la seule lettre que nous ayons adressée à M. Dufestel pendant son séjour à Troyes. Que sont devenues les autres? 

  4) Coste, I, 530-531 

  5) Coste, I, 532-533 

  6) Coste, I, 540-541 

  7) Coste, I, 538 

  8) Coste, I, 561, 567, 589 ; XIII, 842 

  9) Coste, II, 55 

 10) Coste, I, 585-586 

 11) Coste, II, 48 

 12) Coste, II, 79, 80, 102 

 13) Coste, II, 87-88 

 14) Prévost, 15 

 15) A.D., Aube, 5 G.2 

 16) Coste, II, 115-118 

 17) Coste, II, 127 

 18) Coste, II, 142-143 

 19) Coste, II, 204 

 20) Coste, II, 215 

 21) Coste, II, 218-219 

 22) Coste, II, 614 

 23) Voir Coste III, 2 

 24) Coste, II, 307 ; XIII, 288, 298, 357  [164]
 25) Annales de la C.M., 1888, 486~487 

 26) A.N., S. 6617 

 27) Coste, II, 489 

 28) Coste, II, 601 

 29) Coste, V, 263, 263 n.3, 364 

 30) Prévost, 20-21 

 31) Prévost, 21 

 32) Coste, IV, 290 

 33) Coste, IV, 353 

 34) Coste, V, 191 

 35) Coste, V, 112 

 36) Coste, VII, 266 ; Voir encore, 260, 268, 270 

 37) Le nom de Villain a été diversement orthographié. Coste écrit Billain ; on lit Tillain au registre des vœux. 

 38) Prévost, 46-47 

 39) Coste, V, 34 

 40) Coste, V, 75 

 41) Abelly, Vie de M. Vincent, II, 525 

 42) Coste, V, 137 

 43) Coste, V, 313 

 44) Coste, V, 187 

 45) Coste, V, 249 

 46) A.D., Aube, G.1302 

 47) Coste, V, 261, 313 

 48) Prévost, 47 

 49) A.D., Aube, G.37, fol.135 

 50) Coste, VI, 360 

 51) Coste, VI, 438 

 52) Coste, VI, p.438 n. 1 

 53) Coste, VI, 490 

 54) Coste, VI, 560-561 

 55) Coste, VI, 479 

 56) Coste, VI, 279 

 57) Coste, VII, 572 

 58) Coste, VII, 124-125, Voir encore 118, 122, 126, 128 

 59) Coste, XII, 31-32 

 60) Coste, VII, 125 

 61) Coste, VII, 135-136 

 62) Coste, VII, 154 

 63) Coste, VII, 218 

 64) Coste, VII, 218, 220 

 65) Coste, VII, 291-293 

 66) Prévost, 47 

 67) Coste, VII, 332-334 

 68) Coste, VIII, 11 

 69) Prévost, 75 n.3 

 70) Prévost, 47 

 71) Coste, VIII, 64, 65 

 72) Coste, VIII, 171 

 73) Coste, VIII, 192 

 74) Prévost, 47 

 75) Coste, VIII, 276   [165]
 76) Coste, VIII, 237 

 77) A.D., Aube, 5 G.23 

 78) Arch. St-Laz., Registre des fondations. L'acte copié dans ce registre ne contient pas les dernières lignes, et la date assignée juin 1662, d'une autre main, est fautive.  

 79) A.N., MM. 534, fol.175 v° 

 80) A.N., l.c. 

 81) Voir Prévost, 51-52 

 82) Notices imprimées, IV, 16-20 

 83) Prévost, 77 

 84) Prévost, 78-79 

 85) Prévost, 52 

 86) Notices imp., III, 367 

 87) Prévost, 53 

 88) Prévost, 53 

 89) Prévost, 53 

 90) Prévost, 51 

 91) Prévost, 51 

 92) Prévost, 53 

 93) Arch. St-Laz., Dossier Jolly, 213 

 94) Arch. St-Laz., Dossier Jolly, 232, 238 

 95) Voir p.28 de cette étude 

 96) A.D., Aube, 5 G.25 

 97) Prévost, 56 

 98) A.D., Aube, 5 G.25 

 99) Prévost, 55 

100) Arch. St-Laz.Dossier Jolly, 245 

101) Arch. St-Laz., Dossier Jolly, 247 

102) Arch. St-Laz.., Dossier Jolly, 250 

103) Relations abrégées, 183-184 

104) Arch. St-Laz.., Sommaire des fondations 

105) Prévost, 87 

106) Prévost, 87 

107) A.D., Aube, 5 G.24 

108) Arch. St-Laz., Sommaire des fondations 

109) Arch. St-Laz. item 

110 Notices imp., II, 339-365 

111) A.D., Aube, G.49 

112) Circulaires des supérieurs généraux, I, 245-246 

113) Cité d'après Prévost, 89-91 

114) D'après Prévost, 91-92 

115) A.D.,Aube, 5 G.35 ; Prévost, 93 

116) D'après Prévost, 93-100 

117) A.D., Aube, 5 G.29 

118) A.D., Aube, 5 G.90 

119) Arch. St-Laz. Notices Ms., 11 

120) Relations abrégées, 235 

121) Prévost, 108 

122) Prévost, 121 

123) Prévost, S. Vincent de Paul et ses œuvres dans le diocèse de Troyes (1896), p. l04 

124) Prévost, l.c., 105 

125) Arch. St-Laz., Notices Ms, 111   [166]
126) Arch.St-Laz., Notices MS. 

127) A.D.,  Aube, G. 1309 fol.20 ; Prévost, 110 

128) A.D., Aube, 5 G.117 

129) Relations abrégées, 204-205 

130) Prévost, 111 

131) Relations abrégées, 244 

132) Prévost, 133 ; A.D.,Aube, C.1848 

133) Nouvelles Ecclésiastiques, 1782, 46 

134) Prévost, 112 

135) Prévost, 131 

136) Relations abrégées, 494 

137) Relations abrégées, 441 

138) A.D., Aube, G.208 

139 Relations abrégées, 438-440 

140) Nouvelles Eccl., 1743, 145 

141) A.D., Aube, 5 G.14 

142) Prévost, 167-168 ; Nouvelles Eccl., 3 avril 1775 

143) Prévost, 158-160 

144) Arch. St-Laz., copies tirées des A.N., S.6617 

145) A.N., S. 6617 

146) Prévost, 160-162 

147) Prévost, 162 

148) Prévost, 162 

149) Prévost, S.V. et œuvres dans dioc. de Troyes, 105-106 

150) Prévost, 168 

151) Prévost, 171 

152) A.N., D. XIX, 26, Dep. de l'Aube 

153) Prévost, Hist. du dioc. de Troyes pendt la Revolution, I,454 ; II, p.163, 283. 
154) A.D., Aube, L. D 1/15 
155 A.D., Aube, Q. 4/97 

156) Prévost, Hist. Revol., II, 284, 425 

157) Prévost, l.c., III, 587 

158) A.D., Aube, L. V.1590 ; Prévost, l.c., III, 316-318 

159) Prévost, S.V. et œuvres à Troyes, p.178. 

Troisième Partie 

Chapitre Premier 

 1) Prévost, 80 

 2) Prévost, Hist. Revol., I, p. XLIII 

 3) Prévost, 77 n.1 

 4) Prévost, 81 

 5) Prévost, 122 

 6) Prévost, 125 

 7) Prévost, 151 

 8) Voir p. l00 de cette étude 

 9) Arch.St-Laz. Sommaire des fondations 

10) Arch.S-Laz., l.c. 

11) Arch. St-Laz., 1.c. 

12) A.N., S. 6617 

13) Prévost, 21-22 

14) Coste, VI, 360, 372 

15) Abelly, M. Vincent, Liv. II, ch. I, 47-48   [167]

16) Coste, VI, 519 

17) Coste, VI, 556 

18) Prévost, 69 

19) Prévost, 68 

20) Coste, VII, 318 

21) Prévost, 76 

22) Prévost, 76 

23) Arch. St-Laz., Dossier Jolly, 248 

24) Prévost, 86 

25) Prévost, 70, 86 

26) Prévost, 120 

27) Prévost, 123 

28) Nouvelles eccl., 8 mai 1745 

29) Prévost, 126 ; Nouvelles eccl., 17 juillet 1747, p.116 

30) Prévost, 148 

31) Prévost, 148 

Chapitre Deuxième 

 1) Degert, Hist. des sem. franç. d'avant la Revol., I, 258-259 

 2) Prévost, à voir Bibliot. de Troyes, Ms 2796, fol.55 

 3) A.D., Aube, 5 G.32 
 4) A.D., Aube, 5 G.2 

 5) Prévost, 46 

 6) Prévost, 57 

 7) Prévost, 58 

 8) Prévost, 102 

 9) Arch. St-Laz., Dossier Jolly, 240 

10) Prévost, 165 

11) Voir p. l05 de cette étude 

12) A.D., Aube, G. 4.250 

13) Voir Prévost, 64, 104, 168-169 

14) Arch. St-Laz., Dossier Jolly, 216 

15) Prévost, 60, 61-62, 

16) Prévost, 135-136 ; Nouv.eccl.,31 mars 1743, 7 août 1745 

17) Nouvelles eccl., 17 oct.1763, et 22 mai 1766 

18) Prévost, 167-168 

19) Prévost, Hist. Revol., l, 332 

20) Victor Carrière, Introduction aux études d'histoire ecclésiastiques, III, pp. 528, 550 

21) Arch. St-Laz., Dossier Bonnet, pp.328, 329, 333 

22) Collection Languet de Gergy, tome XLIV, pièce 38 

23) Prévost, 132-133 

24) Prévost, 138-140 

25) Prévost, 101, 102 

26) Prévost, 165 
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